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^ Ctniurget. Impudent /ari»^v<. IB^ifigUtU' istus. inlmanm 

tjms Et sine manu eontereturX r^'j, , , • " . ' > / 

Il sVltvera un homme qui attra^4Ai^^OiCtiV«a^^ front: 
la fourberie sera dans sa main ON^j^e iili|^'i^p«trà^Mnt qv'il 
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PREFACE. 


JDuoNAPARTE , arrivé a Paris, n'eut rîcn de 
plus pressé que de mettre au jour la relation 
officielle de sa marche. Le Moniteur du 23 
mars publia cette pièce, chef-d'œuvre d'impos- 
ture, qui , durant trois mois, fournit des textes 
à tous les orateurs chargés de célébrer la 
fïiarche triomphale de Cannes à Paris* 

Ce fameux bulletin ne fut pas seulement mis 
à contribution dans les harangues et les adresses 
présentées au souverain de l'ile d'Elbe ; i! de« 
vint encore .la matière d'une foule de com- 
m o ntair ^ , olHcIels ou ofûciçux , dans Tun 
desquels on remarquoit le passage suivant : 

....M..... « L'empereur a voit été salué par la 
)) peuple avant d'avoir été i^econnu par un 


» soldat. Lliisloîre recueillera , consacrera cette 
» vëritë , caractère distinctif de cette révolu* 
» tlon, son mobile, son appui, et la cause 
» première de l'étonnante rapidité d*un succès 

j) sans obstacle C'est à la voix de ce 

» peuple, saluant son libérateur^ que les dra« 
» peaux de Tinterrègne se sont partout abaissés. 

» Là nation et l'armée s'étoient donc mu- 
» tuellement entendues , devinées ; elles ont 
)) donc agi de concert ; l'opinion a donc dirigé 
» la force, et la force a donc secondé Topi- 
» nion. Les faits ne permettent à cet égard 
n ni doute au temps présent , ni contestation 
» à la postérité (i). » 

Non sans doute, la postérité ne se méprendra 
point sur les véritables causes de ce dernier 
succès de Buonaparte; mieux instruite que le 


(i) ( Moniteur duZ\ mars. Extrait de la lettre ^un correS' 
pondant de Rouen , sur touçrage de JT. Galland^ mnnoncè 
dans h Moniteur dm a8. ) 


Correspondant de Rouen, elle connollra les 
machinations qui avoient préparé de longue 
main ce déplorable triomphe ;^elle saura qu*au 
20 mars, comme dans les autres y o^^/Tïei&f de la 
révolution, le peuple ne fut pas entraîné, mais 
iSubjuguë par une minorité audacieuse, qui avoit 
commencé par tromper l'armée pour en faire 
rinstrument de son. affreuse ambition ; et que 
rimmense majorité des Français fidèles pro- 
testa, contre l'usurpation , par le seul moyen 
qu'elle eût en son pouvoir, c*est-à-dire par son 
silence. 

Avant d'arriver à Grenoble, Buonaparte ne 
pouvoit . aller en poste. Obligé d attendre sa 
troupe, et de s'arrêter 9vec elle dans les bourgs 
et villages qu'il traversoit , jamais il ne fut 
plus exposé aux regards de lobservateur. C'est 
dans cette partie de sa route, surtout, qu'on 
a va la nation muette à son aspect , et saisie 
d'une frayeur qui ne peut se comparer qu'au 
dentîment que fait éprouver la lecture de cer- 


faînes histoires fabuleuses, où les esprlls infer- 
nau5c jouent les principaux rôles. 

Après avoir franchi Grenoble et Lyon, Buo- 
naparte, environne d'une force armée qui gros- 
sissoit à chaque instant, ne vit pas cependant 
la nation entraînée aller au-devaqt de son 
prétendu libérateur. 

Nous n'en voulons pour preuve qpe sa 
marche en Bourgogne , où , parmi tant de 
maires^ dignes organes de leurs administrés, 
les uns se retirèrent à son approche, les autres 
ne restèrent à leur poste que pour lui résister 
en face. Dans ce nombre on a remarqué ceux 
de Mâcon, de Châlons^ d'Autun, dA vallon. 

Ce ne fut qu'à Auxerre que Buonaparte vit, 
pour la première fois, venir à sa rencontre, un 
préfet (le beau-frère du maréchal qui lui ame- 
noit son armée ). 

Les Mémoires dont nous donnons une se- 
conde édition, nesont, en quelque sorte, qu'une 
suite de témoignages rccuçillis de la bouche 


*9 

même de personnes également dësint^mtëes 
et dignes de foi, qui se sont trouvées sur le 
passage de Buonaparte , et qui ont vu cette 
marche prétendue triomphaJe, des foncti<»i- 
naires qui se sont entretenus avec lui , des 
b&tes qui l'ont regu et logé , lui et sa suite. 

Aux tëmoîgoages que nous avions recueillis,' 
vienoeat se joindre ceux des témoins eolendus 
dans les divers procès criminels auxquels le 
vingt-inaïv a donné lieu. Un graud nombre 
ont été instruits et jugés depuis la publication 
de la première édition de cet ouvrage. Ils nous 
ont par conséquent fourni beaucoup de maté- 
riaux dont nous avons profité pour corriger 
les erreurs où nous avions pu tomberfCl)", et. 


(i) Il ne noiu est parvenu qu'une lenle rifcl^ 
c'est cetU Je M. le comle Marchand , Ueulenanl-génc 
qui cain*aMloil 11 Grenoble ton du putage de Buonaparte. 
Il *'c«t plaint 4e la Bunière dont noui avons raconta les 
^r^Dcmeu de GrenoUc- Capandanl «e* plaintei ^toLent 
bien moins dirigées contre fltinimin dt BtoMfvie , que 


surfout pour ajonfer de nouveaux dëtaîls quî, 
non -seulement, ont augmenté cette édition, 
maïs en ont fait, pour ainsi dire , un nouvel 
ouvrage. 

Le récit de la marche de Buonapatte/de 
rUe d'Elbe à Paris, forme la principale partie 
et comme lé fond de c^s Mémoires. Cepen- 
dant , après l'avoir suivi dans celte marche 
fatale, îl eût été pénible de s'arrêter au vingt 
Thàfé, et de le laisser recueiUtr en paix le fruit 
dé ses impostures. Leâ lois de la tragédie ne 
veillent pas que lé critné- reste triomphant à 


>i t . 


eont^eun écrit publié sur le ntèmtstijét, et qui nous ai^itiuspiré 

■une grailde confiance^ parce' qu^il étoit émané d*un témoin 

» * * ■ 

oculaire, inspecteur aux revues à Grenoble, au mois de mars 
-^ . . .._ ... 

l8i5 , et depuis chef de division au ministère de la guerre. II 

né nous appartient pas de prononcer entre ce témoin et 

M. le g énéral Marchaild : mais ce que nous ponî^ns assurer, 

c*eit que nous n'avons Thonneur de connoUre ni l'an ni Tautre , 

et que c*est bien injustement que le premier a été- accusé 

parle second de s* être Hguê apec V auteur de Tltinéraire/'CJ/^ 

tiicréditer des calomnies* 


ix 

la fin de la pièce. Ces mêmes lois scmt appli- 
cables à rhistoire, toutes les fois que la vérité 
en permet Tapplicatlon ; c*est ce qui «nous a 
engagés à jeter un coup-d*œil sur les cent^ 
jours iy et à ne pas quitter Buonaparte , qu*il ne 
fût mis en lieu de sûreté ^ et bien gardé dans 
sa nouvelle demeure. 

Nous devons avouer ici qu'une fois hors du 
90I français, Buonaparte s^est un peu dérobé 
à nos regards, et que nous n^avons pas été a 
portée de vériGer Texactitude de tous les détails 
donnés par les journaux anglais sur le séjour de 
Buonaparte , soit à bord du Bellérophon , soit 

« 

à bord du Northumberland* Aussi avons-nous 
été fort circonspects dansie choix decesdétails, 
et nous n*osons même garantir que ceux qui 
résultent des pièces authentiques qui les accom-, 
pagnent (i). 


(i) On a publié Tannée dernière en Angleterre des 
I« tlre$ prétendues écrites en mer à ôerd du Northumherland ^ 
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Au surplus, ce qu'il y a cVessentiel à savoir 
sur celte dernière partie de V Itinéraire , c est 
la manière dont Buonaparte est surveillé à 
Sainte - Hélène ; or la httre de M. de Mon- 
tholon, du 25 août 1816, et le discours de 
lord Bathursty du 18 mars dernier, qui 
terminent le recueil des pièces justificatives, 
ne taUsent rien à désirer à cet égard. 

Qu*Il nous soit permis, en terminant, de 
dire un mot du titre de cet ouvrage , et de le 
défendre contre une rude critique qu*Il a 
essuyée datis un journal estimé. 

Le censeur supposé que l'auteur de VIti'' 
néraire^ «< atteint de la maladie du bel-esprit ^ 
» a mis toute la profondeur de son génie à 
» réveiller la curiosité, par le piquant du titre 
)) de son ouvrage. » 

ei à Sainte-Hélène , attribuées à M. Warckn , médecia 
du vaisseau. Mais la véracité de l'auteur, quel qu'il soit y 
est devenue la matière d'une controverse enlre les jour- 
nalistes anglais. Nous renverrons les lecteurs curieux au 
Quarlerfy'RepietP f octobre i^i^^ page 2C^ : voyez Textrail 
que nous en donnons à la fin de ce volume. 


Mais où fst la preuve de cette intention 
criminelle ? Le critique seul Ta soupçonnée ; 
lui seul a eu assez de pënëtralion pour aper^ 
cevoir de la profondeur et du géfUe dans un 
titre où ses côtifrères n*ont vu que simplicité ^ 
candeur, boûbomie (i); et il falloit toute 
la délicatesse de son tact pour sentir ce /7i- 
quant qui le blesse, dans un titre que tout 
lé monde a trouvé simple et modeste. 

Voici une seconde supposition qui n'est pas 
moins gratuite que la première. Notre censeur 
s'est imaginé qu*on a voulu, dans ces ^emo/re^, 
donner une contre-'façon des Annales de 
Tacite ; il amène sur la scène le peintre de 
Tibère ; il donne à Tautcur de Vîtinéraire , 
Tambition « d'attacher son nom, comme bis- 
» torien, à Tune des plus mémorables époques 
2) des annales du Monde. II est beau d'entre^ 
» prendre, dit-il, mais plus on prend un vol 

■ ■ I ' ' ■ ■ » i II I ■ i r i I I < . ^ 

(i) Voyex le Journal -ées Déhuts du 3o mars , les Annales 
du xg avril I et le Journal de Paris du i^' mai 1816. 
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9 hardi , plus la choie esl dangereuse y et peut- 

9 être certaine. » Tout doucement , M. le 

critique ! c'est vous seul qui prenez ici le ^ 

hardi j tandis que Tauteur de \ Itinéraire va 

terre à terre ^ suivant son héros de gite en gîte ; 

n'ayant d autre dessein que de recueillir, de la 

manière la plus exacte, les détails naïfs et cir- 

conslanciés de la marche triomphale du sou- 

rerain de Tile d*£lbe , de Cannes à Paris. 11 est 

beau sans doute de prendre un s^ol hardi avec 

les héros ^ quand on les suit dans leurs con« 

quétes; mais il est utile aussi de les montrer quel* 

quefois en déshabillé; et si le champ est libre à 

ceux qui voudrontraconter les exploits du triom* 

phateur superbe , du conquérant féroce, il nous 

semble qu'il n'est pas défendu de faire con« 

noltre le général de Cannes , le fugitif de 

Rochefort , le passager de la Saal, du Belle-- 

rophon et du Northumberland. Dans tous ces 
» 

i^ofogesy l'auteur de V Itinéraire ne prend pas 
un ifol hardi j et la chute n-est dangereuse que 


• ■ • 

êciif 

pour le journaliste qui se perd dans le pays 
des chimères , et crée des fantômes pour se 
donner le plaisir de les combattre. 

A-t-îl belle grâce de prêler à l'auteur qu'il 
censure, le désir ambitieux d attacher sonnom 
à une époque mémorable^ quand cet auteur 
ne s'est pas nommé? Et n'est-ce pas la première 
fois qu^un écrivain anonyme s*est vu reprocher 
la prétention d'avoir voulu attacher son nom 
à son ouvrage ? 

Le censeur ne s'en est pas tenu aux suppo- 
sitions chimériques et même contradictoires ; 
des suppositions gratuites , il est passé aux 
assertions mensongères ; et trouvant plus 
plaisant de les mettre dans la bouche d'un 
historien^ voici ce qu'il nous fait dire : 

« L'auteur de r/feWro/re prévient lui-même 
9 dans sa préface, qu'il n'a eu pour le diriger 
31 dans la première partie , et jusqu'au moment 
» de l'arrivée de Buonaparte à Grenoble, que 


» le récit publié le 23 mars par Buonapârte 
}} Iui*méme. Il n'apprend donc rien , et n a pi;i 
» rien apprendre. » 

Voici maintenant ce que nous avons dit 
dans notre, préface, p9g* ^* 

(( Nous a'entrerqns pas dans le détail des 
3» $oin$ qMe ^Q^s nog& sommes donnés pour 
» obtenir des naémoires e^jcaets sur la marche 
3» deBuonapartede.nie d*£)lbe à Paris. Nous 
> nous bornerons à dire qu'il n*est guère de 
» faits arrivés sur les lieux de soii passage, 
» dont nous n*ayons recueilli les circonstances 
;i> de la bouche même de témoins occulaires 
>> et les plus dignes de foi. » 

I^ lecteur pourra, d'après ce dernier trait ^ 
apprécier la bonne foi de notre censeur, et juger 
si nou$ devions^ sur sa parole, changer le titre 
qui lui a tant déplu dans notre ouvrage. Nous 
avons cru , au contraire , que son avis isolé 
renfermoit un plége tendu à notre simplicité ; 

•s 

qu'il vouloit nous voir étaler dans un titre am* 


bîtîeux les prétentions d*un historien : préten- 
tions qui n*auroient servi qu'à justifier les re- 
proches risibles qu'il adresse à Tauteur de 
Vltinéraire dans tout le cours de sa diatribe. 

Il n*est pas content du tableau du Champs 
de-Mai^ ni de celui des deux-chambres : il a 
sans doute raison. Mais des tableaux de fan-- 
taisie n*entroient pas dans le cadre de Vltiné- 
raire» Le vrai tableau du Champ-de-Mai est 
da ns le programme de la cérémonie ^ et dan» 
les harangues des orateurs qui figurèrent sur 
ces tréteaux. II en est de même du tableau des 
deux-chambres; c'est dans les pièces officielles 
qu'il faut le chercher , et c'est là que nous ren- 
voyons notre censeur. Peut-être n'aîme-t-il pas 
ces pièces. Il n'est pas le seul : mais ce n'est 
pas notre faute si elles ne plaisent pas à tout 
le monde. Qu'il nous soit permis de le renvoyer 
encore à V avertissement placé à la tête du 
recueil de ces mêmes pièces. 

G*en est trop, saps doute, sur cette critique 


KVJ 

et nous demandons pardon au lecteur de nous 
être livrés à une réfutation trop longue peut- 
être. Mais c'est notre respect même pour le 
public qui ùous a porté à justifier laccuelt 
qu'il a bien voulu faire à cet ouvrages 


i%i(«A/«^ v^vi/%/\^«v«/vv^ w«/w%^%%«>vl^^ vv«%%%%i/«%%%i«/w% ««v«/V«/^^«%%i«M 


ITINERAIRE 


DE BUONAPARTE 


DE L ILE P'ELBE 


À L'ILE SAINTE-HÉLÈNE. 


£uoNAPART£ vivolt à llle d*£Ibe dans une 
dissimulation pi'ofonde \ Soyez fidèles au Roi y 
avoit'il dit à ses soldats en partant de Fon* 
tsi\neb\ea\x\ne.sojrez pas inquiets sur mon sort; 
de grands souvenirs me restent; je saurai oc^ 
cuper encqre noblew^nt mes instans. T écrirai 
rjiistoire de vos campagnes .Buonaparie étoît , 
en effet , livcé à de grandes occupations dans 
^on île. Ces soldats qu'il avoit naguère employés 
à la démolition de la vieille Europe , étoient 
aJors occupés à bâlir, ou à embellir Porto-Fer- 
rajo. Lui-même visitoit souvent ses ouvriers ^ 


et cherchoîf , au milieu d'eux , un délassement 
aux travaux de son cabinet. On ne voit pas 
qu'il se soit livré a la culture des laitues,, comme 
Dioclétien dans son jardin de Salone ; ni aux 
pratiques de la religion , comme Charles-Quint 
dans le monastère de Saint-Just ; ni entin à 
l'étude des beaux-arts , comme la reine Chris- 
tine à Rome : mais on sait bien que ce n'est 
pas l'attrait et les douceurs de la vie privée 
qui l'avoient, comme ces souverains, /ait des- 
cendre du trône : aussi n'avoil-îl pas, comme eux, 
fait l'entier sacrifice du souverain pouvoir; ii 
s'éloit réservé une petite île de la Méditer- 
ranée pour l'y exercer encore. 

C'est dans celte île que le potentat déchu , 
sous les dehors d'un sage livré aux charmes de 
l'étude, paroissoit goûter les délices du repos : 
uniquement occupé à écrire les mémoires de sa 
vie politique, et l'histoire de tant de guerres' 
qui avoient désolé les quatre parlies du monde. 

Mais c'est alors qu'il médiloit de nouvelle» 
révolutions ; c'est alors qu'il conspiroit contre 
le repos de l'Europe pacifiée , arrachée à sa" 
domination^ et qui respiroità peine de tant de 
calamités ; c'est alors, enfin, qu'il songeoit k 
rentrer sur le sol de la France , et à relever sur 
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;stè5 ruines un pouvoir qu il avoit naguère abdi» 
que et sacrifié^ disoit-il, au bonheur du peuple. 

Telles ëtoient les vëritablos occupations de 
BuonapartedansTile d'Elbe. Tel ëloit le projet 
qu*il rouloît dans son esprit , et dans lexécullon 
duquel il fut seconde par une foule d'agensque 
son or luiavoit assurés en France dans tous les 
ministères et dans toutes les administrations. 

Nous nous proposons de le suivre daiis sa 
morche de Tîle d'Elbe à Paris ; de jeter un 
coup d œil sur le temps affreux de son usur- 
pation éphémère ; enfin, de le conduire à 
bord du Northumbevland ^ paitant pour Tîle 
Sainte-Hélène , «t de le suivre jusque dans 
ce lieu. 

Mal^. il est nécessaire de jeter d'abord un 
coup d'cBÎl sur Pétat de la France à Tcpoque 
qui précéda le retour de Buoriaparte. 

Ce n*est pas nol re intention de sonder ici lev^ 
profondeurs de la politique / de scruter les 
causes plus ou moins éloignées de Tévéneaicnt 
que nous voulons raconter. Nous. ne remonte- 
rons pas jusqu'au 3ï mars 1814, pour y cher- 
cher le germe du 20 mais i8i5 ; nous n'exa- 
minerons pas SI la première restauration lut 
faite dé manière à rendre la seconde nécessaire. 

a. 


(4) 

Falloît-îl conserver ou licencier Tarmëe ? 
falloît-îl bannir les rëgîcîdes , ou leur payer 
des pensions de retraite ? falloît-îl ëpurer ou 
ne pas épurer les fnînîstères et les administra- 
tions? Voilà plusieurs questions auxquelles ou 
pourroit en joindre bien d'autres. 

Mais il faut convenir que leur solution ëtoît 
moins facile le 3i mars 18 1^9 que le 20 mars 
i8i5. 

Une pensée unique semble avoir occupé les 
auteurs (i) de la première journée : là chute 
d'un seul homme. Cet homme détruit , on crut 
que tout son parti rétoit, et on pensa que la rè- 
volution et Vempire pouvoient être des fonde- 
mens solides pour la légitimité. Cette illusion 
disparut devant le 20 mars, qui nous rendit la 
résfolution avec toutes ses horreurs, et V empiré 
dépouillé de tous ses prestiges. 

En recueillant les leçons du 20 mars , il ne 
faudroit pas cependant se montrer trop injuste 

envers les auteurs du 3i mars , et ne leur te- 

.1 

(i) Quand nous parlons des auteurs du Zi mars , nous 
donnons un sens fort restreint à ce mot , nous ne rappli- 
quons qu'aux meneurs ; car ^ dans le vrai sens , /? 3i mars fut 
l^ouvrage de la France entière , l'expression du vœu général 
des gens de bien , qui , depuis la révolution , n'avoient cessé 
de soupirer après le jour de la restauration. 


(5) 

nant aucuri compte de la première journée ; 
leur en demander un trop rigoureux de la se- 
conde : car ils pourroient nous dire qu*ils ont 
fait tout ce qu Ils ont pu , et se retrancher dans 
Targument de la nécessite qui fait que nul n'est 
le maître de la disposition des affaires , selon 
l'expression d'un grand maître en politique, 
Bo&suet, 

Mais sans accuser du 20 mars les hommes 
d'£tat qui ont des droits acquis à notre re* 
connoissance pour la journée du 3i mars^ il 
faut cependant reconnoitre que ces hommes , 
qui prirent les rênes de TËtat à la première 
époque , et les gardèrent jusqu'à la seconde , 
tinrent une conduite bien propre à laisser des 
doutes sur leur habileté et la profondeur de 
leur génie. 

Nous ne parlerons pas de M. de Talleyrand , 
qui se Irouvoit alors au congrès de Vienne , et 
qui fut l'un des signataires de la déclaration du 
congrès du i3 mars : mais que dire des autres 
ministres ? Peut-on croire à l'habileté du mi- 
nistre de l'Intérieur , qui avolt laissé sur la roule 
de Buonaparte des hommes tels que le préfet 
des Basses-Alpes ? peut-on croire à rhabilelé du 
ministrç de la marine , qui n'avolt pas établi 
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la moindre surveillance sur les côtes où débar- 
qua Buonaparte ? 

Que dire du ministre de la guerre? nommé 
depuis moins de quatre mois, il afTecta autant 
de royalisme que d'activité. If se mît à la tête 
de la commission chargée d'élever un monu- 
mentaux victimes de Quiberon; il livra à une 
commission Utilitaire le général ËXCELMANS 
dont il prépara te triomphe , puisque ce général 
fut acquitté à l'unanimité , quoique convaincu 
d'avoir correspondu avec Murât (i). 

Il prépara des ordonnances sur le mode cfe 
recrutement , sur les congés militaires , sur la 
Légion d'Honneur ; et le 26 février ( jour du 
départ de^Buonaparte de l'île d'Elbe), il donna 
un ordre du jour relatif à l'exécution de cette 
dernière ordonnance , et à une distribution de 
croix qui devoir avoir lieu le 2^ avril , pour 
célébrer l'anniversaîre de l'entrée du Roi sur te 
territoire français. A ces actes de royalisme 

(1) Il lui avok mandé , « que àts milliers de braves > ins- 
. > trults à son école et sous ^cs yeux ^ serolcnt accourus à sa 
3» voix , si les choses n*eussenf pas pris une tournure aussi 
» favorable pour lui. » Il fut acquitté, le 2^ janvier, par un 
conseil de guerre séant à Lille , et présidé par le lieutenant--» 
çënéral comte i>*£aLo:f^ comarandaat de k }6l*^ divisioii 
iDiiitaire^ 
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le maréchal SouLT jolgnolt les manières les 
plus brutales envers les oiBciers mis à la demi- 
solde : y^ojrez'vous j leur disoit-il pour toute 
réponse à leurs mémoires et à leurs besoins. 

Au surplus , on travailloit nuit et jour dans 
^s bureaux , auxquels il avoit , dès le mois de 
janvier , donné une organisation nouvelle, sans 
dire pourquoi: on ne sait pas davantage pour 
quelle raison il avoit coupé les divisions mili- 
taires en deux subdivisions. 

Que dire delà direction généraje des postes? 
On sait que LAVALET'if E n'avoit pas cessé d y 
avoir des intelligences, et qu*il ne fut pas« 
après le 3i mars i8i4y étranger à Tadminis- 
tration dont il vint saisir les rén^ le 20 mars 
}8x5. 

Mais le grand scandale de cette époque fut 
un enterrement oîi, sous le prétexte desollicitci' 
pour une fameuse comédienne les secours que 
l'église accorde aux morts, on vft la popu- 
. lace de gS, sortie de ses tombeaux, insulter 
la religion jusque dans le sanctuaire , et la nrva* 
jesté royale jusque dans Tîntérleur du château 
des Tuileries (i). 

(1) Un des chefs de la baade se px>rta dans les appartement 
du roi. Il ne fut point arrêté , et Von ne donna aucune sutt9 
èi cette affaire.. On crut 7 porter remède en Tétouffant \ et 
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Cet ëvënement est du milieu de janvier. 

Quinze jours après, on vil paroîlre VAlma-* 

nach rojal. L'organisation du clergé n'y éloit 

pas encore ; mais ony trouvoit un grand nombre 

de régicides maintenus dans les premières 

places de Tordre administratif et judiciaire (i); 

MuRAT n'y éloit pas reconnu , et à l'arliclQ 

JVapleSf VAlmanach renvoyoil à l'article Deux^ 

Siciles; sur quoi un journal »e craignit pas 

d'imprimer l'/iriicle suivant : « On assure que 

i) Talmanach deNaples, usant de représailles , 

» et ne comptant pouf rien, comme le nôIre, 

» les senlimens et le vœu des peuples, a réfusé 

» de reconnoîlre Louis. XVIII pour notre 

» légitime wi ; et que pour désigner notre chef 

» véritable, il renvoie le lecleurà l'île d'Elbe, n- 

é 

» I ' 

ce ne fut qu'un mois après qu^on osa en parler dans les 
journaux. ( Voyez le Journal des Dèhats y du i6 février. ) 

(i ) Il y en avoit silt à la Cour de cassation , qui ne fut iiis-t 
tituée que par ordonnance du i5 ievriert 

Celte ordonnance tardive offrit aux avocats rédacteurs di| 
Censeur y le' texte d^un article où Tun deux plaida tout à la fois. 
la cause des juges régicides exclus; et celle des membres de 
V Institut menacés d*uue exclusion semblable ; par la même 
occasion il prit en main la cause de Napoléon, Joseph t\ 
XiUciEN Bonaparte . et les trois académiciens , conservés ^ 
rinstitut par les efforts du défenseur officieux, ne tardèrent 
pas à y reparoitre en personne. . 

Cet article parut à U iî|i de février j^ sous U titre Aeprofeà 
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C'est ainsi <)ue s'exprima le Censeur {i)f arrivé 
par des degrés fort sensibles à cet excès d*une 
audace toujours ccobsante et vraiment Inouïe. 

Ce journal avoit pour second le NcUn-Jcauiej 
oii rautorité étoit bafouée périodiquement 
d*une manière plus couverte. Les nobles et 
les prêtres étoient Tobjet de ses attaques conti-' 
nuelles , et c'est sous le masque des idées libé- 
rales que les deux journaux préparoient les 
voies au souverain de l'Ile d'Ëlbe. 

Que faisoit alors la police générale y chargée 
de veiller au salut de TËtat? Savoit-elle les 
complots de Tlle d'Elbe? Les ignoroit-elle ? Si 
die lessavoit, elle eût dû en prévenir Texécu- 
tfon. Si elle les ignoroit, elle eût pu les ap- 
prendre des habitans du Midi, du Nord et du 
centre de la France, où les bruits du retour de 
Buonaparte ne cessoient de circuler. Dès les 
mois de janvier et février, les postillons de Lyon 
à Grenoble entretènoîefit les voyageurs de ce 
reiour (2). 


•«-j- 


ffordoa/rfincf. On fie* «aU «a le Usant ce qui excite le plus 
4'inclîgnatîon , ou du fond , ou de la forme. ( Voyez /e 
Censeur y iom* 4 « P^i' ^-f* ) On nous assure au nioment| ou 
pmn '^cnvons ( 5 mars 1817 ) que ce journal reparoît. 

f 1) Tom. 4, pdg* ^4^- 

{^) Nous pouvons citer M. le comte de Morard , maré<* 
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Enfin les }Ourndux eux-mêmes retehlissolent 
des nouvelles de llle d'£lbe^ et des complots 
qui s'y tramoient.Nous allons en cher quelques 
extraits, sans remonter plus haut que les mois 
dt janvier , février et mars. 

Voici ce qu'on lit dans le Journal des 
Débats du 18 janvier^ sous la rubrique de 
fVurtzbourg : 

« D'après les dernières nouvelles d'Italie, il 
30 n'est que trop certain qu*on a tramé dans ces 
» pays des complots dangereux... L*arrestation 
» du général de brigade LecCHI , frère du gé- 
» néral de division au service de Naples, a fourni 
» les moyens de poursuivre les recherches ; 
)» les autres arrestations qui ont eu lieu depuis 
j> ont répandu encore plus de lumières sur la 
» source de ces complots 

M Quelque inquiétans que soient ces événer- 
3» mens, on peut néanmoins se tranquilliser ^ 
>i en pensant qu'ils pourront peut-être çonlrî- 
yi buer à faire éloigner, le plus tôt possible ,< ni». 
» homme qui, sur le rocher de son île, tient 
9 dans sa main te fil de ses trames quil a our-* 
» dies par le moyen de son. or, et qui , aussi 

» I ' ■ !■ ■■Il I II !■ ■ ^ 

chal-de-cainp , à qui cela est arHvé à la fia de janvier^ sut 
la route de Lyon à Grenoble. « 
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s> long-temps qu*!I restera à proxlmitë des câteêî 
n de ritalle , ne laissera, pas les souverains de 
3> ce pays jouir tranquillement de leurs posses-i 
D sions. » ( Gazette de Pf^urtzbourg du i ^ ^ 
et Journal des Débats du 18 janvier. ) 

Le même Journal donnoit la nouvelle sui-' 
vante , sous la date de Milan , 1 1 janvier : 
« Tout ce qui restoit ici d^employës de la secrë- 
» taîrerie du vice-roi Eugène Beauharnais a 
D reçu Tordre de quitter le pays. Le général 
» Bertrand, venu secrètement de Tile d*£lbe y 
» a été sur le point d'être arrêté, » (Journal 
des Débats du 25 janvier. ) 

Les journaux du mois de février parloient des 
mesures de surveillance prises par Buonaparte 
pour fermer l'accès de son ile aux malveillans; 
le Journal Général du 1 1 en donna les dé- 
tails (i), ce qui n'empêcha pas la Gazette de 
France^ du 17 y de rendre compte d'une 
prétendue tentative d'assassinat commise par 

• (i) Un ordre du magistrat de Porto-Ferrajo porte que, 
» aucun bâtiment étranger ne doit s*approcher de la côte de 
» Tile d'Elbe, sans avoir été préalablement examiné par le 
» capitaine du port. Aucun étranger ne peut débarcjuer sans 
» avoir déclaré les motifs de son voyage , et en avoir obtenu 
» }a permission. II faut une autorisation isf)éciale du président 
» du conseil d*£tat pour déUyrer une permission de séjourner 


un Corse ; appelé Théodore Ubaldi (i). 
En. même temps que BuoNAPAkxE falsoit 
une police sévère dans son ile , il trouvoit un 
accès facile chez ses amis comme chez ses en- 
nemis. 

a II y a correspondance très-actîve, dit le 
» Journal des Débats du 23 février, entre 
3) Naples et l'île d'Elbe. La prinçeisse Pauline 
» fait de fréquens voyages de Tîle d'Elbe à 
>i Naples. L'épouse de Murât conserve un très- 
» vif attachement pour l'ex-empereur. » 

T» dans File plus dé trois jours. On remarque que depuis ces 
* dispositions le nombre des passagers qui se rendoient de 
>» Piopabinp à l'Ile d*JEI^e a l>eaucoup diminué , et que des 
-» relations que les Anglais y entretenoient sont devenues 
» plus rares. On a admis à Porto-Ferajo un navire napoli- 
» tain chargé de farine. » 

{^Joifrnal général du ii fét^rier i8i5. ) 
(i) « Le bruit s*est répandu qu'un jeune Corse , nommé 
y» Théodore Ubaldi, étant à Tile d*E!be' depuis plusieurs 
w jours, étoit enfin parvenu k être a'dmis dans l'intérieur de 
M Buonaparte. Ce jeune homme, excité , à ce qu'on croit , 
» par quelque vûâlle.haine de famille, s'est approché du chef 
yk de l'île, et au moment où celui-ci étoit occupé à ilie un 
3» papier 9 il a cherché à le frapper d'un coup de stylet don! 
>» la pointe' s'est éinoussée sur la boucle d'acier de la bretelle. 
3». Buonaparte a,salsi ce malheureux jeune ;homme , Ta dé- 
» sarmé , ei Ta livré à un ^e ses gardes pour le remellrei 
» entre les mains de la .justice. » ( Gazette fie Fn^nce tin 17 
feifiicr,) 
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Le Jon^Miûl Général du i^' mars donnolt 
les nouvelles l^aivantes &t llle d*£lbe : « Ptu- 
» sieurs i^ilUdîreis sont revends de llle d'Elbe 
3) porteurs dte conjgës absolus^ et sont rentres 
s> dans 'ïeur fojrers. S. £xc. le ministre de la 
» guerre a ordonné que , pour réguiariser \txa 
» position, \\s lui adressassent leurs ootogës, ^ 
)) seront échangés contre d'^mtrev. » 

Le Joutnal des Débats du 2 -rmirs conienoit 
Tarticle suivant, sous la date de/^'i^ov^fTie, M 
février: -* 

c€ Ce matin sont débarqoés ici , en revMIant 
» de Porto -Fèrr»jo , Ifei ^OWtësse de t^,.; 
» princesse de R. et une j^anfdè qoanfthé Àt 
)) soldats , d'offidér^ et de bas^o^iers de la 
» vieille gardé qui avoienl suivi Kàpoléon dans 
)> sa retraite. Ils s'en retournent en ï^rance bar 
D la route de Lucques /Massa dî; Carrare .e|: 
5) Gènes. i '''^' • 

» Le souverain -de Tîle dIEIbe àvoit voiflu 
)> d*abord ajouter deux pavillons à la petite et 
» modeste maison qu*il luihite;âl ,avoit eas^itç 
^> fait trader le plan d-un palais plus imposait; 
3> le terrain étoit déjà marqué ; mais tous des 
5> édifices sont .restés en projets à peu.npi'è9 
3) comme son palais du roi dé4lome» • ■' 
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^ La défense d*entrer dans son ile s'exëcute 
t» avec rigueur* -Il vient d'ordonner que nul ne 
» poùrroit y déh3rquer s'il n*étoit muni d'un 
» passeport sîghé par lui-même. » 

! Pendant que Içs journaux de Paris avertis* 
soient ainsi la ^police générale des mesures qu'on 
observoitàPorto-Ferrajo, pour en fermerl'er^r 
trée aux étrangers , le souverain de cette ile 
voyageolt à son four, avec ou sans passeports » 
«tous rignorons (i)» 

Mais voici le récit de son voyage. 
■: he dimanche zS février^ à huit heures du 
&ojr, toute la troupe de Buonapart'ë reçut Tordre 
4tîe s'embarqua (a). 

:^; Lc;s officiel^ étoient en ce moment à un bal 

■■■ ii<i. . ' ' ■ ' ji * ■ ■ ■ ■ ■ ■ 

(i) Pour en savoir quelque chose, iV faut s^adreiser au 
î(aïn''Jaune y qui', dès Té âB février, reçût de iSm de ses cor-^ 
inéspdndans , la lêtti^e'sinvisiiifce' : « J*ai use dix pduines d^oie À 
M vous écrire , sans pouvoil* obtenir de réponse ; peut-éti:e 
>» .serai'ie • plus heup«ux avec un« plume de canne : i*eii 
» essayerai. » ( Zè Îf^in-Jàune du 5 'mars. ) 


f •.(.,., 


(a) Suivant les réjpônise» du général DroItot, dans soâ 
^roeès , les troupes <le-'Bikonaparfe hé ât^élevoient qu*à 84<^* ' 
\ ' Buonaparte ne lui àvbii confié son dç^eip que huit ou diiC 

jours avant 1 exécution. 

f • , 

Le sieur Lacour^ ex-commissaire des guerres à Tile d'EIbé ; 
la dame Deschamps , attachée à la paaison de Buonaparife 
dans I9 nièQie^i|«|'ét<1^6ifur Peyrussc^ receveur et payeur ^ 
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que donnoit la princesse Borghèse. lis n'en $or<* 
tirent que pour monter sur les bàlimen:» qui 
avoîent çté disposés pour les recevoir avec toute 
la, troupe. 

Quatre cents hommes de la vieille-garde 
furent embarqués sur le brick V Inconstant / 
deux cents hommes d^infanterie , cent lanciers 
polonais^ et deux cents flanqueurs furent par* 
tagéssursix petits bâtimens ; savoir, le chébeck 
r Etoile^ la spéronade la Carofitie , le brick 
marchand Français, le Saint- Esprit ^ deux 
bâtimens de Rio » et une petite felouque d*un 


I • « 


ont déposé dans le même procès :^«( Que dès le premier 
»> moment où le secret de Texpédition de Buonaparte fut 
» connu à' Tile d^Elbe , le général Drouot en manifesta !â 
»» plus profonde douleur. Il dit que Napoléon faisoit une 
.Mr sottise; quUl s'en repentiroit ; qu*il regtetteroil File d'£lbe, 
•> et qu*un déluge de maux alloit fondre sur la France. » 
Le général Cambronne fut prévenu ptus lard de Tex- 
' pédition : 

fc Trois jours avant Feinban]U]emeiit, dit^-il \ Napoléon me 
» donna Tordre de. me tenir prêt à partir , sans me fiaiire con^ 
» noitre ses projets. Il me donna Tordre de ne faire connoitre 
'tt ses dispositions à qui que ce soit. Ce nVst qu*à bord dll 
» bâtiment , le deuxième ou le troisième jour de la iraversée > 
» que Napoléon parut sur le, pqnt ayec la cocarde tricolore 
/ n à son chapeau , çt nous dit que nous allions eu France. » 
( Journal des Diibats , et le Mufnitiur é$s "t '^^1 
mml 1^x6. } 


tii^gociant de Tile : en loùt sept transports et 
environ neuf cents hommes. 

Buonaparte se rendit sur le brick avec les 
généraux Bertrand , Drouot , Cambroime , et 
les autres officiers qui Tavoient suivi. Plusieurs 
particuliers furent de Texpédilion , entr'autres 
le directeur des mines de Rio , M* Pons ( de 
Cette) , qui paya de sa personne et de sa bourse* 
' Le lieutenant de vaisseau Taillade fut le pi-» 
lote de la flottUe ; îl monta sur Le brick , et le 
signal du départ fut donné. Les habitans de 
Porfo-Férrajo n'en furent informes officielle- 
ment que le 28 par la proclamation suivante: 

JLegénércd de brigade Lapi ^ gouverTieuj^ de 
Vile d'Elbe y chambelUui de S. M. Vempe-^ 
reur Napoléon , etc. aux habitans de 
Vue d'Elbe. 

«c Notre auguste souverain , rappelé par la 
Providence dans là carrière de sa gloire , a dû 
quitter notre île; il m'en a confié le commanT 
dément. Il a laissé ladmipistration à une junte 
de six habitans , et la défense de la forteresse 
à votre. dévouement et à votre bravoure. « Je 


> pars ^e nie d'Elbe, a-t il'dîf ; ]e suis exrrô- 
9 mement content de In conduite des habilans^ 
i» Je leur conBc la défense de leur pays , au- 
» quel j attache le plus grand prix. Je ne puis 
3BI leur donner une plus çrande preuve de ma 
9 confiance , qu*en laissant nja mère et ma 
» sœur sous leur garde» Les membres de la 
3» junte et tous les habilans de l'ile peuvent 
3» compter sur ma bienveillance et sur ma pio* * 
n tection parliculière* » HabKans ! voici ré* 
poque la plus heureuse et la plus mc^morable 
pour vousy. Votre gloire et votre bonh«*ur no 
dépendent que de votre conduite. Voulez- vous 
garantir Tun et Tautre , conti nuez de secondei* 
les sages dispositions que la junte, les autori- 
tés et les fonctionnaires publics sauront prendre 
dans toutes les occurrences , etc. etc. 

» Fait à Porto-Ferrajo, le 28 février 181 5. i> 

■ 

Il y avoit dans les parages de Tile d'Elbe 
une croisière française composée de deux fié- 
gates , la Fleur de Lys , commandée par le 
chevalier de Garât , et la Metpomène , com- 
mandée par le capitaine Collet. 

La première se tenoit habituellement vers 
Tile de Capraïa au nord-ouest de Tile d'Ëlbe ^ 
route de France* 
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. La seconde stattonnolt vers lé sud. L'une 
n^étoit point subordonnée à Tautre. Il leur étoit 
sévèreuient défendu , quelque temps qu'il fît , 
de mouiller à Tile d'Ëlbe, seul port néanmoins 
qui existe dans cet archipel, composé de six îles 
et de deux écueils très*dangereux appelés les 
Fourmis. 

Les deux frégates étoient sans aviso , sans 
mouche, sans un seul petit bâtiment, sans au- 
cune intelligence à terre. 

A tant de précautions qui semblolent n'a- 
voir ;pour but que d'asstirër Tévasion de Bûo- 
naparte , on en joignit une nouvelle ; ce fut 
le rappel du chevalier de Garât. L ordre en fut 
expédié de Toulon vers le i5 février, et porté 
aui général Brusiard , gouverneur de Cprse , 
par la goëleite VAntelope. Mais ce jgénéral ^ 
qui depuis vingt ans connoissoit les principes 
du chevalier de Garât , garda Tordre dans sa 
poche. 

Cest à la faveur de ces précautions que Buo- 
sparte naviguoit paisiblement vers les côtes 
de France. 

Le colonel CamplDell, que des affaires avoîent 
appelé à Florence , rentra le 28 à Porlo-Fer- 
rajo, après une absence de huit jours. Buona* 
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parte .ii*y ëtoit plus. Le colonel Campbell mit 
i la voile vers les côtes de France. 

Dans la nuit du 28 février au i^'^ mars, à 
deux heures du matin, il rencontra la Fleur 
de Lis , et apprit à spn commandant la nou- 
velle de l*ëvasion de Buonaparte, mais sans 
pouvoir lui dire la route qu'il avoit suivie. 

Le chevalier de Garât montra quelque dé- 
fiance à l'officier anglais. 

Celui-ci y sans s*en offenser, demanda au che-* 
valier de Garât la permission d*écrjre dans sa 
chambre une dépêche pour Tambassadcur 
d'Angleterre à Paris, qu'il vouloit informer de 
Tévasionde Buonapaile. Le chevalier de Garât 
n'hésita pas alors à prendre la route de France y 
chargé de la dépêche du colonel Campbell ; cet 
officier prit la même route, en suivant une ligne 
parallèle à celle de la Fleur de Lis. Après avoir 
ainsi navigué quelque temps, le chevalier de 
Garât se rapprocha du colonel anglais, afin de 
lui communiquer une idée qui lui venoît , c'est 
que BuonapartCj, en sortant de Tile d^Elbe, 
auroit pu se jeter dans Tune des iles vpisinesi 
pour de là prendre le temps de diriger sa 
marche suivant les circonstances. 

Le colonel Campbell, frappé de la justesse 

a. 


de cetteîdee, rebroussa chemin afin d*expb>rer 
ces iles. lise chargea d*ane dépêche da chevalier 
de Garât pour le générai Bnislart, et les deux 
commandans se séparèrent , et prirent deu% 
directions opposées. 

Suonaparte avolt eu le temps de continuer 
paisiblement sa navigation* 

Xa lufidi 27 , son brick sç croisa avec le bnck 
français le Zéphyr , cqq^maf^ par le capitaine 
Andrieux, qui connoissçil Jort le lieutenant de - 
vaisseau Taillade. Les deux, bricks parlemen-'' 
tèrent , se firent des honnêtetés, et chacun coU' 
tinua. de qqiarcher à sa destination (i). Il paroit 
que celle du Zéphyr éloit- pour la Corse , et 
qu'il allojt pour la seconde ou troisiième fois 
porter, au général Bruslard Tordre du rappel 
du cbeiv^ljer de Garât. 

Le mardi 28 , à la pointe du jour , on recon- 
nut (2() un bâtiment de 74 9 qui ne s'occupa 
pas de . la jQotille. 

A sept heures du matin, on découvrit les 
côles.dé Npli ; et à midi , Antibes. 

Le mercredi 1" mars^ vers une heure de 

. . '- \ — : ■ 

(i)- Btiobâparte , s'il faut en croire sa relation ofBcielle , ne 

se fit pas connoitce , et le capilaine Ândrieux ne soupçonna 

pas qu*il i\x\ sujp V Inconstant, ' ' 

(a) Suivant la relation d«2 Buonaparte. , 
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Tapràs-niu]! , la flolille entra dans le go^e Juan. 
Le débarquement commença peu après» Les 
premiers hommes débarqués furent mis en 
vedette, et arrêtèrent quelcjues particuliers que 
le basârd ou leurs affaires avoient attirés sur le 
rivage. 

De ce nombre se trouva le commandant de 
b garde nationale de Cannes, M.D^*, qui étoit 
vena au golfe JuBiti , avec sa femme , pour y 
acheter des oliviers. 

A son arrivée sw le golfe , le commissaire dé 
la marine lui avoit fait remarquer dés bàtimens 
qui arrivoient de Tite d^Elbe, et qui; ^hiiv^mt la 
nouvelle répandue , transportoient dé^ malades 
de I^orto-Ferrajo. 

Getté nouvelle n'avoit pas empêché M. D** 
4[)é^*oc^trper de son emplette , et de charger ses 
bliviefe itir un âne qu^on lut avolt prêté. 

C*est au milieu dé ces soins domestiques qu'il 
se vit arrêté, lui, sa femme et \âne\ par les 
prétendus malades arrivés de l'île d'Elbe. Etonné 
d'un traitement si îàattendu , M. D** s'en plai- 
gnit vivement , et iH^clama sa liberté ; mais on 
îùi dît qu'il n'en serôtt pas prîvé^ long-temps ; 
qu'il devoît seulement' attendre le départ de 
deux compagnies qu'on alloit diriger, l'une sur 


Cannes, et l'autre sui" Amibes. En effet, aprè* 


led. 


t de ces i 


npagnics , 


I relâcha les 


leis, a l exception c 


tenu poui 


le service de cette troupe. 


t de laisser partir M. et M™' D**. l'of- 


1 posli 


r pai 
voulu! bien leur faire la 


dence (le l'objet de leur voyage; il leur dit qu'ils - 
i-amenoient {'empereur en France , où son 
retour éloil fort désirtS, surtout par les dames, 
ajouta-t-il en se lournant vêts M°" D**,qui 
resta comme évanouie à cette parole. 

On pense bien qu'après cette déclaration , les 
deux époux s'occupèrent peu de i'aflaire qui les 
avoil amenés au golfe Juan. 

Rentrés dans Cannes, qu'ils avoient laissée 
peu d'heures avant si paisible, ils la trouvèrent 
dans un trouble et une agitation qui ne peuvent 
se dépeindre. Le général Cambronne y éloil 
arrivé à l'improviste, à la léte de soixante 
hommes d'avant-garde qu'il avoit postés à la 
porte de France, avec la consigne de laisser 
enlrer, mais de ne laisser sortir personne. 

II avoit adressé au maire, une réquisition de 
Irois mille six cents rations, et l'avoit sommé de 
se rendre au golfe Juan, pour y complimenter 
Vempereur. 


Le maire dvoit fourni lés rations, mais îl 
avoîi refusé d'aller coroplî monter Bnonaparte. 

On rapporte que, pendant qu'il donnoit les 
ordres relatifs aux rations, îl questionnoit fort 
le maire, lui demandant ce qu'il pensoit du 
retour de Vempereur; hriaîs le maire gardoit un 
profond silence. Pressé de s'expliquer, ye/7(?7f^e,' 
répondit-il , que fai prêté serment au Roi, 
et {jtieje ne le trahirai pas. — Mais vous 
aviez prêté serment à femperenr^ reprît vi- 
vement -Cambron ne. — Sans doute , et je-iFai 
gardjé jusqu^à son abdication; maintenant 
je ne ifois en lui qu^un homme qui i^eut faire 
le malheur de la France : je vous le répète y. 
mon serment ait Roi est sojcré, vous pouvez 

disposer de moi. 

Ce dialogue ayoit été précédé d'une scènecntre 
Cambronne et un personn?)ge considérable i 
c'étoît M. le duc de Valcntînois qui se rcndoît 
à Monaco. Ce duc, arrivant vers trois heures^ 
de Paprès-midî , avec une escorte dc*gcndf^r- 
merre, trouva ea avant de Cannes ira officier- 
général, seul, le chapeau à lia main, qui i'ih-^ 
vita à descendre de voiture, ayatit, disoît-il,' 
quelque chose de fort important à lui commu* 
BÎqiier/ la voiture continua., sarôute ; alors lé' 
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ge^qëral Çambronne montra au ducsd cocarde 
tricolore qu'il avoil cachëe, et lui dît : « Vous 
» voyez que nous ne sommes pas du même 
>» p-^rli j je connoissois voire arrivée ; j ai envoyé 
>» au quartier-général savoir quelle conduite je 
» dois tenir avec vous ; en attendant vous êtes 
» mon prisonnier. » Le duc lui répondit qu*il 
» ne connoissoit en France qu'un seul parti 
» pour un officier français, celui du Ror, et 
x> qu'il ne concevoii ri^n à cette brusque décla-» 
» ration. » Il se trouva environné dans ce 
moment par le peloton d'avant -garde <|ui se 
dômasqua, et qui.éloit composé de chasseurs. 
Les officiers, Cambrpnne lui-même» âvoîent 
1 air impatiens et fort agités. Les habitans de 
Cannes étoient sombres , mornes. 
, Un gendarme de l'escorte fut assez adroit 
pour échapper aux chasseurs , et se rendit à 
toute bride à Draguignan pour avertir de Tévé"* 
nemcnt. 

On proposa à M, le duc de Valéntinoîs d'en- 
trer à la post^. Il refusa opiniâtrement, et dît 
qu'il attendroit sur la grande route les npuvelles 
de ce quartier-général, dont il demandôit vaî-* 
cernent quel étoit le chef. £n conséquence 
Çambronne ne le. quitta point; et un tactioar» 
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naîre le sftivolt.pas à pas. Le générai falsolt dé 
temps eo lefnps, et avec une agitation visible» 
des questions sur Kélat de la France , sur l'es- 
prit du peuple dans le Midi. On peut croire 
que les réponses qu'il recevoit n'avoient rien de 
satisfaisant» Le duc de Valentinois avoit ét^ 
entouré à chaque relais , même la nuit , par la 
population qui venoit crier : p/Ve le Roi t 
avec un enthousiasme difficile k dépeindre. 

Le duc de Valënlinois, entouré des soldats 
de Cambronne y igàoroit encore que Buonj^-iv 
parte lui-même fût débarqué. Enfin, vers cinq 
heures, un officier polonais apporta des dé- 
pêches au général, qui donna aus&it^t Tordre 
de conduire son prisonnier à une auberge; 
où il fut gardé à vue ainsi que sa suite. Les sol- 
datsde sagarde,composée de chasseurs, étoienC 
harassés. Labsurdité des bruits qu'ils répan«- 
doient parmreu^ étoit révoltante ; plusieurs dé- 
harquemens^ suivant eux^ avoient lieu dans lé 
même moment, un à Fréjus, un à Antibes ; 
Buonaparte étoit appuyé par toutes les puis- 
sances, etc.' etc. Ce qu*il y avoit de positif , 
c'est qu-au moment du départ de Hle d*Elbe, 
leur chef avoit. donné la croix à chaoun d'eux , 
et avoit formé ks cadres d'ofBciers de sa nou^ 
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velle garde polonaise qui devoît s'organiser K 
Paris. Il leur avoit promis de les conduire dans 
celte ville l'arme au bras, et sans tirer un seul 
coup de fusil; il leur avoit élé recommandé 
d'éviter toute espèce de querelle ; de montrer. 
la plus grande douceur ; de répéter qu'ils ne, 
venolent point faire la guerre aux Français. 

Pendant queccs scènes se passoîenl à Cannes» 
Buonaparte se promenoil sur la grande roule de 
Nice près du rivage, et questionnolt les voya- 
geurs. On arrétoît surtout les cavaliers bien 
inonlés, non-seulement pour les interroger, 
mais encore pour prendre leurs chevaux , dont 
on avoit jgrand besoin. 

Parmi ceux-cî le hasard amena le maire 
d'un village voisin appelé la Colle. Ce maire 
( nomrn*^ M- liellissime ) venoil de voir ses pa- 
ïens à Fréjus, et devoit passer près d'Amibes, 
en revenant à la Colle. Buonaparte qui apprit 
lous ces détails en questionnant le maire, lui 
dit qu'il voulait le charger d'une commi.fsîon 
pour Amibes, c'étoit d'y apporter deux ou 
trois proclamations. Le maire s'en chargea et 
les prit. On avoit grande envie de retenir son 
cheval ; mais comme M. le maire n'étoit pas 
dans l'intenlion de s'en défaire, surtout dans 
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la circonstance oii il ae trouvoit , il résista 
toutes les offres avantageuses qu'on lui fit^ et 
il eut la liberté de continuer sa route. Cepen- 
dant il avoit à peine fait quelques pas, qu'on 
le rappela. Cest , lui dit Buonaparle , pour 
vous dire de lire- les proclamations , et d'en, 
garder un exemplaire pour votre commune (i); 
Le maire ne manqua pas de remplir cette 
partie de la commission. Il arriva fort tard à 
la Colle y. et n*eut rien de plus pressé que de 
se rendre dans une réunion , oix il apporta les 
proclamations , et fit le récit de ce qui lui étoit 
arrivé. 

Bucmaparte n'étoit pas sans inquiétude sur 
le succès de Tentreprise qu*il avoit tentée pour 
se faire reconnoitre dans Antibes. 

£n effet , les hommes qu'il y; avoit envoyés 
furent arrêtés ^ non par les ordres du général 
Corsin , gouverneur ( car il se trouvoit aux 
îles Sainte-Marguerite en ce moment ) , mais 
par ceux du major, et par Ténergiè des habi- 
tans qui traînèrent les canons sur les remparts^' 
luttant contre Tinerlie de la garnison. 

X/e gouverneur , qui arriva le lendemain , 
»«— — —i^— ^«^li— ^— — ^— — ii^-^^— ^— i^»— » ^— —————— ^»-.— 11— —• 

(i) Ces proclamàtions.n^étoieDt que manutcpîtes. 
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voyant de loin les remparts couverts d'artil- 
lerie, crut que la Iroupe île Buonaparle s'^loît 
rendue maîtresse d'Ântîbes; mais il (ut biantât 
clf^lrompé, et clant entré, il £t désarmer ces 
«oldals qui ne l'éloient pas encore, malgré les 
vives instances des liabiians. 

Buoanparle ne recevant pas de nouvelles 
d'Amibes , y envoya un officier pour sommer 
la place. Mais cet ollkier fut arrêté. Un troi- 
sième émissaire se présenta, et cul le même sort. 

Buonaparle, clonné et un peu déconcerté 
par ce premier échec, l«va son bivouac entre 
onze lieures et minuit , et le transporta aux 
portes de Cannes sur la plage dite Notre-Dame , 
à l'entrée du cliemin de Grasse, 

A deux heures il se lit amoner le duc de 
Valenlinoîs, qui le trouva entouré de sa garde, 
debout , seul devant un grand feu , vâtu ea 
gris, la cocarde tricolore à son chapeau ; heaui- 
coup d'habitaos , dont tinquiélude éloit visible, 
entouraient le bivouac en seconde ligne. On 
entendit le duc de Valenlinoîs demander d'une 
manière triis-ferme la permission de continuer 
sa route pour Mouaco, On rapporte que Buc/- 
napatle lui répondit , en lui accordant enfin sa 
demande : ^"ow «e resterez pas à Monaco ; 


vous res^îendrez à Patis : il ny- a que là oà 

Le reste de la conversation ne fut pas en- 
tendu; on crut seulement remarquer cjue beau* 
coup de demaades de Bnonaparte restoîent 
sans réponse , et que le duc insistoit pour se 
retirer. 

A quatre henres tt fat ramené à son auberge 
avec l'a même garde qui l'avoFt conduit au bi- 
vouac. Au même moment, Buonaparte partit 
à cheval à la IHq d'ime fbible colonne, précédé 
et suivi du reste de sa troupe. Quelques-uns de 
ses soldats désertèrent de Cannes. Cette ville 
montra , dans cette circonstance , un attache- 
ment admirable au Roi. Sans armes , sans au- 
cun moyen de défense., i^orant entièrement 
le nombre àes forces qui passeroient dans ses 
murs , sa contenance fut ce qu'elle devoit être : 
pas un seul cri ne se fit entendre en faveur de 
l'Usurpateur : on rapporte même qu*dn jeune 
homme s'avança jusqués à son bivouac , armé 
d*un fusil pour le t^er; sa réponse à ceux qui 
cherchoient à le détourner de cette résolution , 
dans la crainte de Voir saccager là ville, est 
d^une grande énergie : Qu^importa qu& Carmes 
périsse , l'Europe sera sauvée ! 
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ne sait-on psn^qf^ mille hommeide ces^froapei 
SQlEroîent pour disperser plusieurs milliers dé 
gardes nationales ? 

Tels sont les raisonnemens qwi la prudence 
du général Gazan opposa au dévouement da 
ses compatriotes. La nuit se passa dans cette 
lutte pénible, .etdans une délibération qui né 
produisit que le découragement. 

Cependant quelques jeunes gens plus zélés 
$^étoIent portés sur là route de Cannes , où ib 
avolent établi un bivouac. A quatre heures du 
matin, un gendarme qui parorssoit se rendre 
de Cannes à Grasse en mission, vint leur dire: 
«c Repllesrvous sur la ville; on va sonner le 
» tocsin, ii Le détachement se replia en edet ^ 
et arriva à rHôtel-de-Ville. Là un fonction»* 
salre public dit à ces jeunes gens, qui lui mar* 
quolent leur étonnement de ne pas etitendre 
sonner le tocsin : Messieurs ^\reiirez' vous j 
votre zèle va nous étouffer. Le général Cam- 
bronne arriva deux heures après ; il vit le général 
Gazan ^ et se rendit à THôtel-de-Ville où il 
demanda quatre mille rations (i). 
»».■■.■■ ■ ■ • ■■ ■ ai . i.t 

(i) Dans %fA interrogatoîi'es , le général Cambronne à 
avoué avoir fait xles réquisitions pour 3,qoo hommes^ parce 
que Buonaparte craiguoit de manquer de vivres dan» le» 
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Aprfcs avoir rempli sa mission à son gré, le 
général Cambronne alla rejoindre son maître, 
qui n*avançoit que lentement. Il s*étoIt arrêté au 
Jbivouac^ abandonné par les jeunes gens de 
Grasse. Arrivé près d'un village appelé Mouariy 
ît entendit sonner les cloches; il crut que 
c'étoit le tocsin , et se regarda comme perdd* 

jnoiitagnes: « D'ailleurs, dît-îl , j*étoÎ6 commandant d'ayant- 
» garde , )e pouvois requérir des vivres pour 20,000 , pour 
■> 1 00^000 hommes même , si j*avois voulu. 

Jlf» le président, « Vous êtes entré en France comme en-^ 
» nenû ? » 

Cambrùnne» « Non , ition général. Ah ! si on avoit tiré un 

> (X>up de fusil.... Mais on nous a laissés bien tranquilles. » 
M. le procureur du Roi, « Ce n*^est pas étonnant , le géné^ 

» rai Gasan étoît \k poUï* vous aide». » 

Cèmhroune « J'étois toujours à une lieue en avant de mon 

> corps pour jconnoitre Tesprit public ; j*ai rencontré l'es- 
» pion de Grasse , à qui j'ai dit : Vous avez bien chaud ; 
a» -vous êtes venu pour savoir ce qui se passe ; hé bien ! ne 

> prenez pas la peine de retourner. J*irai moi-même ins- 
» iruire ceux qui vous envoient. 

» Quand j'arrivai à Grasse ( il y avoit beaucoup de cu- 
'» rietii ) , le maire s^en ça : Monsieur , quel est votre sou- 
•» verain ? j*ai dit: Napoléon^ souverain de tlle d*£l6e, — • 
» Mads y. Monsieur , nous avons un souverain en France. — 
» Je ne dis pas que non ; je ne dis pas que vous ne deviez 
» pas aimer Louis XVIII ; je ne viens pas vous parler poli- 
a» tique , mais dcmî^nder des vivres. » 

( Procès du général Cambronne, Journal des Débats , du 
ay avril 1816. } 
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Un roulier qui vinl à passer, et qu'il questionna 
sur ces cloclies, lui dit qu'on les sonuoit pour 
un enterrement, et dissipa sa frayeur. Cepen- 
dant il n'osa pas mellre le pied dans Grasse. 
Il en fit le tour, et alla camper à une demi- 
lïeue plus loin , sur une hauteur qui couronne 
la ville. 

En passant autour de la ville , Buonaparte 
vit à une croisée une dame, et fit un signe de 
léte comme pour la saluer. Ct^loit la femme 
du sous-préfet, qui s'étoit rendu à Ântibes. 
Elle craignit que Buonaparte ne mit pied à 
lerre cliez elle, et se trouva mal, à celle seule 
idée, de manière à s'évanouir. 

Ce ne fut pas la seule des dames de Grasse 
qui éprouva cet accident. Il y en cul plusieurs 
autres sur qui le passage de Buonaparte fit des 
impressions non moins fortes , dont elles sa 
sont ressenties long-temps après. 

La troupe déjeuna avec des vivres qu'elle 
se fit apporter de Grasse , par voie de réquU 
sition (i). 

Quelques curieux sortirent de la ville, et 
('approchèrent jusqu'au pied de la colline, 

(i^ Saur le déjeuDwr ie Buonaparte qui fui apporté d« 
t'ïiib«rg«, et pays. 


( 35 ) 

^rtranc) et un autre des gënëraux de Buotia^ 
parte portèrent des toasts aux cris dev'iVe Vétn^^ 
peteur^ et engagèrent les spectateurs à répéter 
ce cri : mais on n*y répondit que par un morne 
Âlence. 

Buonaparte ayant déjeuné , laissa aux portes 
de Grasse sa voiture et ses canons ; il fît une 
réquisition de chevaux et de mulets dont il 
avoit besoin , et continua sa marche à travers 
les montagnes, par les chemins les plus âpres, 
précédé et suivi de sa troupe , que les traineurs 
commençoient à diminuer. Elle (ut cependant 
g;rossie d*un tanneur de Grasse, nommé Isnard, 
homme âétri par la justice, et le seul habitant 
de cette ville qui se soit joint à cette troupe où. 
il étoit bien digne d'entrer (i). Buonaparte 
arriva le soir au village de Semon, et alla loger 
au château du maire de Grasse, qui y fit 
porter les clefs, pour éviter sans doute que les 
portes ne fussent enfoncées ; car, après avoir 
évité Toccasion de loger Buonaparte à la ville , 
I • ■ . 1 1 

(i) On assure ^u'il fut joint lé lendemain par un Villc^ 
neuve qui n'appartient pas , sûrement , à cette maison de Pro- 
vence connue par sa fidélité. Nous ignorons si ce Villeneuve 
est le même à qui Buonaparte donna plus tard du service 
atlif à Roaen. 

5. 
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M. le maire n'auroit pas recherché celle de IcJ 
logera la campagne. 

Buonaparte avoit eu le projet de faire im- 
primer des proclamalfons à Grasse ; mais l'im- 
, primeur à qui il s'adressa prit la fuite; on laissa 
chez lui quelques fusiliers qui ne le firent pas 
revenir. 

C'est ainsi que Buonaparte arriva sur la 
frontière du département du Var, après une 
marche de vingt lieues, ayant fait faire à sa 
troupe deux grandes journées d'étape dans-un 
jour. 

On nous demandera peut-être ici ce qui se 
passoitàDraguignan, chef-lieu du département 
du Var. Voici ce qu'on lit dans le Moniteur 
du G mars : 

a Le 2, le général Morangier, qui com-. 
» mande dans le département du Var, avoit 
» réuni à Fiéjus la garnison de Draguïgnan 
» et les gardes nationales des communes envi- 
» ronnanles : toutes les routes qui aurotenl pu 
» permettre aux hommes débarqués descom- 
» municalions avec la mer, ou la possibilité 
n de retourner sur leurs pas, sont bien gardées 
» et entièrement interceptées. » 

Ainsi, pendant que Buonaparle alloit vers 
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le nbrd , et s'ëloignoît rapidement des bords 
où il avait débarqué , le général Morangier se 
rendoit sur ces mêmes bords ^ plus occupé à 
lui couper toute retraite sur ses derrières , qu*à 
arrêter ses progrès dans l'intérieur. 

Le même jour 2 mars , la frégate la Fleur" 
de 'Lis entra au golfe Juan à onze heures du 
matin « vingt-deux heures après Buonaparte , 
qui partoit alors de Grasse. Sa dépêche de ia 
veille arriva à trois heures du matin à Toulon , 
et donna avis aux autorités du débarquement 
de Buonaparte; elle y fut apportée par un 
officier de la Fleur - de - Lis , qui vint depuis 
Antibes, en présence même des soldats de 
Buonaparte. 

Cest ici le lieu de parler du zèle actif de 
M. de Boulhiliîer, préfet du Var. 

Ce magistrat expédia des courriers à Paris, 
et aux divers préfets et généraux placés sur les 
deux routes où pouvoit passer Buonaparte; 
savoir, au maréchal Masséna, qui se trouvoit 
à Marseille , et aux préfets d'Avignon , de Va- 
lence, de Lyon, et dans une direction paral- 
lèle à ceux de Digne, de Gap, de Grenoble. 

Lui-même, à la tête de quelques garde^J 
nationales, se porta sur la première de ces 
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routes, la seule où Buonaparte pût passer avfx^ 
ses canons, qui ne servirent qu'à tromper ee 
préfet. 

Les lettres qu'il écrivit à M. le maréchal 
Masséna, les 3 et 3 mars, pour le préveaîr 
du fatal débarquement, sont des monument 
d'une fidélité et d'un zèle qui furent partagés 
par bien peu de personnes. Ces pièces méritent 
d'être conservées. Les voici : 

Fréjus , a mars. 

£e préfet du dépai*tement du Var à M. le 
maréchal Masséna , prince d'EssUng^ ^ 
gouverneur de la 8* division militaire. 

<c Monsieur le Maréchal , 

)> Ayant élé informé cette nuit, à quatre 
:di heures, que cinquante hommes de la garde 
» de Buonaparle , venant de l'île d'Elbe^ 
3) éloîcnl à Cannes, et faisoient partie d'un fort 
3) détachement débarqué au golfe Juan, dont 
^) on porté la force , depuis deux cents hommes 
* jusqu'à trois cents, je me suis rendu à Fréjus^ 
» et j'ai mis en réquisition les gardes nationales 
3i des communes du Muy, du Puget et de 
» Roquebrune , pour se joindre aux cent 
» hommes de la garnison de Draguignan , que 
» M. le général Morangier a jugé convenable 
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j» de diriger sar ce poIut.Taiëgalemenl envoyé 
31 des ordres aux communes de Fayence , 
» Seltlans , et environs , pour prendre les 
» armes et garder les passages, en avertissant 
» Draguignan de ce qui viendrolt à leur con- 
3> noissance , puisque Ton assure que cette 
» troupe, à la tête de laquelle on va même 
» jusqu'à placer Buonaparte, se dirige par 
» Grasse sur les Basses- Alpes. Une reconnols- 
» sance de gardes nationaux et de douaniers, 
» de Groupes de ligne et de gendarmerie, vient 
» d'être envoyée §ur la route de TEsterelle , 
» avec ordre de pousser jusqu*à Cannes. Nous 
» Ignorons , jusqu'à ce moment, ce qui se passe 
9> à Antibes, la communication étant Inter- 
3> ceptée , puisqu*aucun voyageur n'a paru 
1» depuis hier au soir. J*al rendu compte aux 
19 difTérens ministres, par le courrier d'au- 
» jourd'huî, de cet événement, et j'ai pensé ^ 
» M. le maréchal , qu'il étolt de mon devoir 
j> de vous Informer de la conduite que j'avols 
j> tenue , et des dispositions qui avoient été 
a» faites. 

» Je suis, etc.. 

» Signé le comte de Bouthillier. » 
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On voit que M. de BouthîUîer , en ëcrîvanl 
celle première leltre, devînoit les ëvëoçmens , 
qu'il annonça le lendemain d'une manière po- 
sitive à M. le maréchal par la lettre suivante ;. 

Fréjus y 3 mars. 

M. LE Maréchal, 

« Je m'emprese de vous informer que les 
» troupes à la tête desquelles est Buonaparte , 
» ont dû coucher aujourd'hui à Digne; elles 
» se composent de ce qui faisoit sa garnison 
» à Tile d'Elbe, environ mille hommes. Il a 
» avec lui quatre ou six pièces de canon de 
» campagne et beaucoup d'argent. 11 achète 
» des chevaux à tous prix. Il se dirige sur 
"» Grenoble et Lyon ; mais la route qu'il a 
» prise doit lui offrir beaucoup de difficullës. 

» J'avois réuni Ici toutes les gardes natio- 
» nales des communes voisines, croyant, lor^- 
» que je suis parti de Draguignan, qu'il se 
» dirigeroit de ce côté; mais que pouvoil cette ' 
j» troupe mal armée ? J'ai déjà eu 1 honneur de 
«vous adresser, monsieur le maréchal, un 
» rapport par ordonnance de gendarmerie, et 
» vous avez été instruit par cette armé des dis* 
» positions qui avoîent été prises : » 

» Les lieutenanccs de gendarmerie de Tou* 
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» Ion et Brignoles sont rëunics au Luc, en 
» attendant de nouveaux ordres. Douze hommes 
» de cette arme sont à Fayence. 

» Les vîiigt-cînq hommes du 87*. qui sont 
» depuis loDg-temps à Saint-Rapheau , y sont 
» retournes ce matin. 

)) Cinquante hommes , venus de Draguignan, 
» y retournent par Fayence. 

» Je vais à Cannes, à Ânlibes et à Grasse, 
» organiser encore les gardes nationales, et en 
» faire armer, s'il est possible, pour qu'elles 
» deviennent disponibles en cas de besoin. 

» Un courrier, que j'envoie à Lyon et à 
» Paris, doit en faire partir un d*Aix pour 
» vous porter la présente. 

^ J*oublipis de vous dire, M. le marëchal , 
» que mon département est aussi tranquille 
3» que possible, et que cet événement n'a fait 
* écarter personne de son devoir. Il est ce- 
» pendant affreux de penser que ces mille 
M hommes sont partis de Pile d*£lbe sans être 
» vus de la frégate en croisière, et sont dé- 
n barques $an< qu*il y ait eu un seul coup de 
» fusil tiré. 

» Je suis, elc. 
» Sîgné le comte de Bouthillier. jj. 

Telles furent les mesures prises par M. dQ 


A 
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BoulhlIHer. On luî a reproche de s'être porté à 
Fréjus, au Heu de se diriger sur Sisteron; maïs 
pouvoîl-îl supposer que les autori(ës du dépar- 
tement des Basses-Alpes , qu'il avolt prévenues, 
et qui n'étoîent qu'à quelques lieues de celte 
\îlle , ne prendroîent aucune mesure pour en 
faire garder le pont ? 

' Nous verrons plus loin Tusage que M. lé 
maréchal Masséna fit des lettres de M. de Bou- 
thillier. Continuons à suivre Buonaparle , qui 
s'avançoît rapidement sur Digne , pendant 
qu'on le cernoil vers Fréjus. 

Le vendredi 3 mars ^ il partit de Sernon ^ 
et vint déjeuner à Castellanne. Il y vit les au- 
torités, notamment M. Francoul, sous- préfet, 
qui venoit d'être destitué, mais qui n'étoit pas 
encore remplacé. Il lui promît de le rendre à 
son poste s'il n'avoît été destitué que pour ses 
opinions politiques: 

Il logea dans la même maison que ce ma- 
gistrat; il y déjeuna avec du vin de sa cave et 
des vivres apportés de Tauberge. 

En arrivant, îl fit venir le marre{M. Saml- 
Martin), et le força à luî délivrer trois passe- 
ports en blanc , avec défense d'en instruire le 
préfet avant trois jours. Il demanda la gendar- 
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mené, mais elle ëtoit sortie de la ville, qui 
étoit muette d^élonnement. 

Après une halte de trois heures, !1 continua 
sa route , et vint coucher à Barreme. 

Buonaparte fut annoncé dans ce bourg par un 
exprès envoyé deCastellanne, et qui arriva sur 
les quatre heures. 

Une heure après, Cambronne arriva avec 
quelques officiers : il mit pied à terre dans la 
maison, la plus apparente du bourg ( c'étolt 
celle de M, Tartanson, juge de paix) : il ëtoit 
occupé à la visiter, à y marquer le logement 
de son chef, et à prendre toutes les pré- 
cautions de sûreté, lorsque Buonaparte lui- 
même entra. 

« Etes - vous lo propriétaire de la maison ? 
» dit- il , en s*adressant à M. Tartanson qu'il 

» trouva sur ses pas. — - Oui Sire. — Com- 

ï> ment vou.^ appelez-vous ? — - Tartanson. -*- 
» Et ce jeune homme ? — Ceit mon fils. — 
» Que fait-il ? — Il est receveur de Tenregis- 
» trement. » 

Entrant dans la chambre qu*on lui avolt pré- 
parée, il y trouva la femme de M. Tartanson 
fils, et la salua d'une manière fort gracieuse; la 
dame répondit ; Monsieur^ fai l'honneur de 
VOUS, saluer. Cainbronne la prit par le bras, et 
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au milieu desquelles il intercalla ces pâmlèS 
remarquables : ^près-demain au soir ks 
Èourbons apprendront mon arris^ée. 

Puis se tournant du côlé du fils : « Voas 
» viendrez avec nous, lui dit- il; vous serez 
» des nôtres , n'est - ce pas ? Sire , r<?pondît 
» M. Tarlanson , je suis fils unique ] fai une 
» femme et des enfans. lime seroit trop pé* 
» nible de me séparer de mafamille. — Je vous 
» donnerai un grade avancé (reprit Buona- 
» parte , sans s'arrêter à ces observations. ) Mais 
» M. Tartanson persista dans son refus , en 
y> alléguant qu'il serviroit plus utilement son 
» pays dans Temploi qu'il occupoit. » 

Bertrand, qui avoit été simple témoin de 
cette conversation, vint peu d'instans après, 
pril en particulier M. Tartanson , et lui renou-' 
vcla les mêmes propositions avec de plus vives 
instances^ Je 90us fais^ lui dit-îl, chefd'es-- 
cadron à l'instant; passé Lyon , s^ous aurez 
un grade plus éles^é; et à Paris je me charge 
de votre as^ancement. 

Mais ces belles offres touchèrent si peu le 
modeste receveur, que trois jours après il mar- 
choit à la poursuite de son hôte y à la tête d'un 
détachement de volontaires royaux. 
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Pendant que Buonaparte et Bertrand, 
Hiajor-général de la grande armée , s occu- 
poient à recruter cette armée avec un zèle si 
opiniâtre , Cambronne , faisant fonctions de 
inaitre-d*hôtely descendit à la cuisine, et de- 
manda de la soupe. La maîtresse de la maison 
répondit naïvement que c'étoit jour maigre; 
qu'on n*avoit pi^ mis le pot au ku. Madame y 
répliqua Cambronne, en élevant la voix, il en 
faut cependant pour le souper de V empereur. 
On lui fit observer. qu'on avoit à la vérité de 
la soupe préparée pour les domestiques qui 
alloient revenir des champs, maisqu*on n auroit 
pas osé la lui offrir. 

Voyoïu ^ dit Cambronne, en découvrant 
]a marmite , ce que c'est que cette soupe. 
Il prit une cuiller, la goûta ; et , Tayant trou- 
vée fort bonne , il ordonna de la servir sur-le- 
champ. 

Ils*empara, en même temps, d^un plat de 
morue, d'une omelette , et de tout ce qui com- 
posoit le souper de la famille. 

On y joignit un derrière de chevreau et quel- 
ques autres plats qui furent apportés de Tau- 
berge « où ils avoient été préparés sous les 
yeux de deux factionnaires. 
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Buonaparfe fit demander aussi des vins de 
dessert , des fruits et des confitures. Il prit du 
café qu'il apportoit tout fait dans une bouteille, 
et qu'on lui servit dans les tasses du inënage , 
les siennes n'étant pas encore arrivées. 

Pendant que le souper de la famille étoit 
consommé par Buonaparte et ses commensaux 
(Bertrand et Drouot mangeofent avec lui ), sa 
suite très -nombreuse faisdit main-basse sur 
toutes les provisions du ménage , et dévoroît 
en quelques instans le fruit de plusieurs années 
d'économie. 

Après le souper, tous les lits et matelas furent 
mis en réquisition et étendus dans toutes les 
pièces de la maison , et jusque sur les degrés 
de l'escalier. Buonaparte avoit un lit de fer, 
qui fut dressé en cinq minutes. La maison ne 
lui fournit que les draps et les matelas ; il avoit 
une couverture ouvrée de laine, dont le tra- 
vail étoit fort beau. Il se coucha , et fut gardé 
par deux mamelouks placés en sentinelle à 
çliâque porte de sa chambre. L'escalier étoit 
jonché d'ofHciers couchés sur des matelas ou 
$ur de la paillf . 

Il y en eut qui, au Heu de se coucher, pas- 
sèrent la nuit à écrire et à expédier des émis-;. 
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teîres. Plusieurs avoient ëië dëjà expédiés dans 
les premiers momens de l'arrivée de Buona* 
parle. On Tentendit demander à Bertrand t 
n Cet homme est-il paili ? — Lequel , sire ? 
» *— Le correspondant de Grenoble ? — Ouï ^ 
j» sire. -^ Et ceux du Nord? — Us sont partis 
» aussi (l). » 

Le brigadier, qui ëtoit à la porte de la rue y 
excité et secondé par M. Tartanson fils , trouve 
le moyen d'envoyer un exprès à Digne. Il ne 
mandoit au préfet que ces deux mots : « L*em- 
» pereur Napoléon Buonaparte est arrivé à 
» Barréme avec beaucoup de monde. » 

Une petite correction fut faite à cette mis- 
sive par M. Tartanson , qui ajouta le mot ex 
devant celui d* empereur. 

Les bagages de Buonaparte , qui étoient en 
retard , arrivèrent dans la nuit. On remarqua^ 
entre autres objets, un magnifique service de 
vermeil dont il fit usage pour déjeuner. 

A trois heures du matin , il demanda du 
café, qu'on lui servit sur-le-champ. 

(i) Uh ancien cocher de LavaleUe passa le t4 mars à Ville- 
juif, voyageant dans une (espèce de malle. On lui demanda 
«*il arrivoit de Lyon , et s'il savoit des nouvelles de Buona- 
parte. Je fiens de bien plus loin y re'ppndit-il , et Buonaparte 
9em le ao à Parisi. 
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A sept heures, Buonaparte monta à cheval ; 
oa plutôt il y fut porte par deux ou trois écuyer», 
tant ses mouvemens ëtoient gênés ! Il vit à une 
croisée des dames qui reg^rdoient en silence ^ 
et les salua poliment. 

La troupe, sous les armes , fit entendre des 
cris de s^we rempereur , qui furent répétés 
par la populace du bourg.et par quelques pay- 
sans, arrivés au nombre de deux cents, avec 
leurs mulets, sur lesquels tout le bagage fut 
chargé. Le passage de la troupe dura toute la 
journée ; elle faisoit le chapelet dans cette 
marche. Buonaparte prit pour guides la gen- 
darmerie de Barréme , qui consistoit en un 
brigadier et deux gendarmes. Un de ces der- 
niers , qui étoit en service lors de l'arrivée de 
Buonaparte , s*étant présenté avec le lis à la 
boutonnière , un des officiers le lui arracha 
brusquement, en lui disant : Quel oiseau as* 
tu là ? 

Précédé de sa troupe et de cinquante lan- 
ciers à cheval, Buonaparte s'achemina vers 
Digne. 

inailre de la ijnaison , qui avoît nourri Buonaparte et cent 
vingt-sept de ses officiers ; mais il s'estima fort heureux de 
n^avoir pas perdu une seule pièce d'argenterie dans le désordre 
(ju*eulrainoient un pareil hôte et sa suite. 
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II Ei halte à Bedejun, où II fit allumer uu 
gralnd feu au milieu d un prë ; et là, un quartier 
de poulet à la main et un morceau de pain sous 
le bras 9 II déjeuna philosophiquement. 

Fendant ce temps-là , son avant-garde qui 
continuolt sa route vers Digne, rencontra un 
abbé ( M. Allègre) qui allolt faire une retraite 
a Senez; on s'empara de son cheval , et le pauvre 
abbé fut obligé de suivre à pied jusqu'à Digne, 
pour obtenir le prix de ce cheval qui ne lui 
appartenoit pas. 

M. Isnard, ex-percepteur de Barréme, faisant 
Ja même route, monté sur un âne , fut pareille<- 
ment obligé de rebrousser chemin , et de revenir 
à Digne , en marchant à côté de Buonaparte , 
qui lui fit beaucoup de questions. 

Voici ce qui se passoit alors à Digne : 

La garnison de cette place qui , vers la fin 
de 1814, étolt composée du 87^ régiment for- 
mant un millier d*hommes, avoit été successi- 
vement dispersée dans le Var à Antibes, et à 
Draguignan, par Teffet des démarches cons- 
tantes et réitérées du préfet auprès du maré- 
chal Masséna , et malgré les vives réclamations 
du conseil municipal et des habitans. Ceux-ci 
cependant ne voyoient dans ces troupes que des 
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Ilotes dont le séjour étoit utile à la consommâH 
tion de leurs denrées, et non des gardiens dont 
le courage et la fidélité dussent devenir néces- 
saires à leur défense. Le général Lovcrdo, coni-, 
mandant de la place, avoit fortement appuyé 
la réclamation des habltans ; mais son zèle , qu*ii 
porta aux dernières extrémités, n'avoît abouti 
qu'à conserver trois compagnies qui formoient 
à peine un demi-bataillon de cent-cinquante 
hommes. 

Telle étoit la garnison de Digne au mois de 
mars i8i5. Une partie de ces hommes étoit dis- 
persée dans le département en qualité de garnr- 
saires, employés à presser la rentrée des impôts, 
lorsque le général Loverdo, reçut le 3 mars à 
quatre heures du soir, communication d'une dé- 
pêche adressée au capitaine de la gendarmerie 
des Basées- Alpes, qui lui annonçoil le débarque- 
ment de Buonaparte à Cannes , avec des forces 
dont il exagéroit Timportance et le nombre. 

Le général, étonné, se transporta sur-le- 
champ chez le préfet, et lui communiqua la 
dépêche de l'officier de gendarmerie. 

Le préfet, à son tour, communiqua au géné- 
ral la dépêche de son collègue du Var , qui lui 
annonçoit le débarquement de Buonaparte à 


( 55 ) 

Cannes, avec des forces qu'il portoît à seize 
cents hommes, sa marche vers le di^parlc- 
menl des Basses-Alpes , et les mesures qu'il avoit 
prises dans celui du Var. 

Après ces communications respectives, le 
général convint avec le préfet des opérai ions 
suivantes: l^ r4toIon immédiate de la compa- 
gnie de gendarmerie; 2®. rentrée du détache- 
ment dispersé de la garnison ; 3**. réunion des 
gardes nationaux du département. On man- 
quoîl de cartouches, et l'ordre d'en faire venir 
de SIsteron fut donné. 

Le général expédia sur-le-champ des esta- 
fettes à Gap, au général Rostollant, et au 
maréchal Masséna , h Marseille. 

Voici sa lettre au maréchal : 

Digne , le 3 mars i8iS. 

Monseigneur, 

« Deux lettres, dont Tune, de M. le préfet 
#> du Var, datée d'hier à une heure et demie 
» de l'après-midi, adressée à M. le préfet de 
» ce département; et l'autre, de M. le chef 
» d'escadron de gendarmerie, au capitaine de 
» la compagnie desBasses-Alpes, ayant annoncé 
» posîlivemenl un débarquement de mille 
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y Cinq cents à deux mille hommes, opërédan^i 

:ù le golfe de Juan, qui a poussé une avant" 

o> garde de soixante hommes, à Cannes, et qui 

» paroit prendre la direction de Grasse, pour 

;» remonter de là vers les Basses et Hautes* 

» Alpes, je prends le parti de réunir la com- 

i) pagnie de gendarmerie, po^ me porter à 

» Castellanne avec M. le préfet, à Teffet d'é- 

» clairer les routes de Grasse, deDraguIgnan 

» et du Var, qui y aboutissent. Je dispose une 

» ligne de correspondance par Riez et Quln- 

» son, avec Toulon et les Bouches-du-Rhône, 

» J'ai préféré de me porter sur Castellanne , 

» parce que cette roule est entièrement décou- 

» verte , et que le préfet du Var annonce qu'il 

» s'est porté a Fréjus, avec les forces qui sont 

» à Toulon, couvrant la route de Riez. Je ne 

» puis faire autre chose qu'éclairer la route do 

» Castellanne , car je n'ai pas assez de monde 
» pour Ja couvrir contre deux mille hommes, 

» Je tiens prèles à marcher les trois compa- 

» gnics du 87®, afin de les porter où vos ordres 

» ou les événemens,.à défaut d'ordres , m'obll- 

» geront d'aller. Je prends des précautions pour 

3) ne pas être surpris. Vos dépêches peuvent 
» m'aniver rapidement par la roule de Rleaj 


» 
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9 je les attends avec la plas grande impatience, 
» J'ai pri^pour prétexte de la réunion de ia 
» compagnie de gendarmerie, des poursuites 
» contre les déserteurs, afin de ne pas effarou*- 
» cher Tespfit des habitans, qui me paroissent, 
» au surplus, assez bien disposés. J*avoue que 
3> ce débarquement me parolt tenir du fabu-» 
» leux : je ne saurai positivement à quoi m*ea 
» tenir qu'à l'arrivée de vos ordres. 

» J'ai rhonneur, etc. 
» Le maréchal decamp, commandant ledépar- 
» tement des Basses- Alpes, Signé hoVERBO. » 

Ije préfet reçut ia société le soir, et on crut 
même remarquer qu*il y parut avec un visage 
plu$ radieux qu'a Tordinaire. La tatale dépêche ^ 
qu'il a voit dans sa poche , ne Tem pécha pas de 
partager les divertissemens de la soirée, et 
même de prolonger sa partie de billard bien 
avant dans la nuit. 

Cette même nuit, plusieurs des émissaires de 
Buonaparte étoient arrivés à Digne, et avolent 
communiqué avec lés soldats. 

A quatre heures du malin, arrive l'exprès 
envoyé de Barrême, qui répand la nouvelle du 
débarquement et de rentrée prochaine de Huq^ 
naparte à Digne, 
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Le général Loverdo se porle à la caserne, 
oh des mouvemens peu rassurans avoient éclalé. 
11 fait prendre les armes à la troupe, et se rend à 
la préfecture, où îl trouve le préfet et quelques 
notables de la ville qu'il avôît réunis. Legéi>é- 
lal, interrogé sur ses moyens de défense, répond 
qu'ils sont presque nuls, puisque ses soldais 
sont sans cartouches, et en partie mal dis- 
posés (i). 

Le préfet interrogé à son tour, dit qu'il ne 
falloit point compter sur la garde nationale, 
qui n'étoit ni armée ni organisée , et finit par 
sommer le général de n'opposer aucune résis- 
tance au passage de Buonaparle , afin, disoil- 
il , d'éviter les derniers maUteurs. Son conseil 
tint le môme langage. 

L'ingénieur des ponts et chaussées (iVL Advyné) . 
vint à six heures du matin offrir ses services , 
soit qu'il fallût cou])er des ponts ou rompredcs 
routes ; mais le préfet le remercia en lui di- 
sant d'aller garder ses, femmes (^ son épouse 
cl sa belle-mère. ) 


(i) Ceux surtout qui sortoient de la garde. Si la garnison 
avoit été plus forte , il eiît été facile d'y choisir deux cents, 
hommes aussi braves que dévoués et fidèles. La dispersion du 
87* rendit ce choix impossible. 


,^ 
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Une foule de bons citoyens, instruits de la 
fatale nouvelle parla inimeur publique, accou- 
rurent à la mairie, et demandèrent des armes 
pour se porter sur la route de Biionaparte, et 
Tatlendre au passage des Bains , position inex- 
pugnable où une poignée d'hommes pouvoit 
arrêter une armëe. 

Le maire loua le zèle des braves habitans, 
mais ne voulut pas prendre sur lui de le secon- 
der avant d'en avoir référé au préfet. Cclui-cî 
consulté, défendit au maire d armer ces géné- 
reux citoyens , et le rendit responsable de toutes 
les suites que pourroit entraîner la violation de 
celte défense. 

r Pendant ce combat entre les hommes cou- 
rageux qui demandoiçrit des armes, et les au- 
torités qui les refusoicht , Buonaparte appro-< 
choit de Digne. 

Le général Loverdo comprenant qu'il ne de- 
voît compter que sur lui , et voulant éviter 
qu'une grande partie de sa petite troupe n'allât 
grossir la bande échappée de l'île d'Elbe, se 
décida à évacuer Digne , et à se retirer sur 
Mezel et p^olenzole^ lieux éloignés de la route 
de Buonaparte , et rapprochés dcsdébouchés 
d'Aix et de Toulon. 
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Il iDStrabît le maréchal Massëna de celte 
noarelle résolutioa par la lettre saîrante : 

Digne y le 4 in^rs i8i5 , k doq heures da matin. 

a Monseigneur, 

» La troupe qui a débarqué le i" au golfe 
1» de Juan, s^est portée le 2 à Semon , et le 3 
2> à Casiellanne et à Barrécne. J en reçois à 
n rînstant Tavis : ell^ a demandé cinq mille 
y> rations de vivres à Castellanne , et beaucoup 
9 de moyens de transport. Comme il y a apr 
» parence que dans quelques heures elle >era 
» ici , je me retire sur Mezcl avec le demi-Jja- 
» taillon du 87' , et je donne ordre à toutes 
y> les brigades de gendarmerie de quitter la 
j> roule pour se replier vers Aix et Toulon en 
» cas de besoin. Je vous rendrai compte des. 
» événcmens ultérieurs : j'attends avec impa- 
» tîeiit:e vos ordres ; je donne avis de la marche 
» rapide de cette troupe au général* comman- 
» danl les Hautes-Alpes. Si Sistéron éloll en 
» état de défense, je m y serois renferme pour 
» barrer le pont de la Durance que je ne puis 
» plus faire sauter, étant pressé par la marche 
» rapide de ce corp^ que Ion évalue de deux 
» à trois mille hommes. Comme il paroit qu il 


(6.) 

» ne fait que passer, je vous ferai connotfre 
» exactement sa direction qui parott vers les 
yi Hautes-Alpes et Tlsère. 

» J'ai l'honneur d'être « etc. 
» Signé le maréchal de camp de Loy£ROO. » 

Après avoir donné Tordre du départ , et fait 
partir ausisi la caisse du receveur-général , mal- 
gré les ordres contraires du préfet, le général 
disposa quelques moyens de surveillance et 
d'avertissement sur la route des Bains , oi^ il 
envoya le lieutenant de gendarmerie (M. Ju^ 
lien. ) 

En partant il convint avec le préfet d'un 
point de réunion dans toutes les chances pos- 
sibles qu'il avoit calculées. 

Pendant que la ville pcrdoit un général fidèle 
et dévoué ^ elle se remplissoit des émissaires 
de Buonaparte. A ceux de la nuit avoient suc- 
cédé ceux du jour. 

Entre ces derniers on remarqua un chirur« 
gien de sa garde , nommé Emery. Cet homme , 
natif de Grenoble, fut d'abord arrêté et en- 
suite relâché à la demande d'un de ses compa-* 
triotes , M. Valès, procureur royal criminel à 
Digne ^ qui en répondit, le iieçut dans sa mai^* 
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son , loi prêta son cheval pour continuer sa 
roote f et loi délivra un certificat pour lui 
tenir lieu de passeport (i). 

L*entrée de Buonaparte ëtant ainsi pré« 
parée 9 une de ^% ordonnances arriva et de« 
manda cinq mille rations pour sa troupe, dont 
il quintuploit le nombre, afin d'augmenler 
]a terreur, que sa seule apparition faisoit 
naitre. 

Vers les onze heures, le lieutenant de gen-« 
darmerie rentra avec la nouvelle que Buona- 
parte alloit arriver. 

Le préfet attendoit celle nouvelle pour faire 
sa retraite en bon ordre.' Ses chevaux étoient 
prêts j et quatre gendarmes commandés pour 
lui servir d'escorte. Il paroit cependant qu'il 
ne redoutoit pas beaucoup les approches de 
Buonaparte , du moins si l'on en juge par le 
lieu qu'il choisit pour sa retraite II se 
rendit à Champterrier ^ maison de campagne 


(i) Pour la justification de M. Valès , on dit que ce ne fut, 
cju'à la lifi du. dcjeuller qu'Emery s'ouvrit à son hôte , qui 
lui dit alors : Vous m* en açez trop d'il y et je ne puis m'em- 
pêcher de vous faire arrêter. Mais tandis qu'il en prenoit les 
moyens , Témissaire s'enfuit sur le cheval et avec le certificat 
^esonhôttf. 
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^isTne de la route que suivoit le souverain de 
I île d'Elbe. 

Arrivé là avec le secrëtaîre-gënëral de la 
préfecture et quelques atfidés , il se délassa 
des fatigues du jour et de la nuit par deux dé- 
jeuners copieux qu*il fit successivement, Tun 
chez M. le colonel Desmichels ^ et l'autre chez 
M. Joseph de Digne , employant ainsi son 
temps le plus utilement possible, tandis que le 
glanerai Loverdo rallendoit à Mali'jai. 

Buonapart centra à Digne au bruit du tam- 
bour. Mais il y fut accueilli. par le silence de 
la consternation ; les boutiques étoient fer- 
mées , et les citoyens retirés dans leurs 
maisons. Quelques enfans, seulement, étoient 
sur la place. 

C'est à cette portion de la population que 
le général Bertrand sadressa pour annoncer 
Xempereur^t et en obtenir quelques démons- 
trations qui fissent diversion au morne silence 
dont ils étoient frappés lui et son maîhe. Il jeta 
quelques pièces de monnoîe à ces enfans. et 
leur, dit: J^oici V empereur; cri^^z vive V em- 
pereur. Ces enfans répétèrent , en effet , ce cri 
pendant que d'autres qui étoient aux croisées, 
crioîent : yive le RoU 
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Telle fut exactement Tentrëe de Baonàparte 
à Digne. 

U descendit à l'auberge du Petit Paris ^ où 
il s arrêta quelques heures. II fit appeler suc* 
cessivement cinq personnes, une dame ( M"* 
Desmichels ) , un ancien officier de sa garde 
(M^Juiien)^ le maire et les deux adjoints^ 
Il fit appeler deux fois Tun des adjoints , 
nommé M. Ëstoumel , et eut avec lui un h)ng 
entretien. 

Vous me plaisez , lui dit- il ,ye vous ferai 
préfet. 

On croit que c^est à ce même- adjoint que 
Buonaparte dit ( répondant aux difficultés qu*il 
lui alléguoîl contre son. entreprise ) : Mon sort 
dépend de l'armée. 

Sur les trois heures et demie , Buonaparte 
monta à cheval , avec laide de trois ou quatre 
domestiques. Il y paroissoit roide comme une 
barre ; tout le monde en fit la remarque , et 
Ton ne douta point qu'il ne fût cuirassé. 

Un mendiant qui se trouva là vint lui baiser 
la main. Il reçut cinq francs de cette main 
libérale , et se mît à crier i^we l'empereur ! 
à bas Napoléon! ce qu'il répéta plusieurs 
fois, quoiqu'on lui ordonnât de se taire. Buo- 
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naparte traversa la promenade publique où se 
Irouvolt un grand nombre de personnes. II 
adressa des salutations à droite et à gauche , 
auxquelles on ne répondit que par un morne 
silence* 

Le général Drouot resta à Digne avec 
quatre fusiliers, pour faire imprimer les procla* 
mations qui n'avotent circulé , jusque là , que 
manuscrites (i). 

Fendant que Buonaparte quiitolt Digne, 
le générât Loverdo arrivé à Mézel^ rétrograda 


(x) Voici les réponses du général Drouot , dans son pro- 
cès, touchant les proclamations : 

- « Sur la représentation qui a été faite à Tacç^sé , de la 
» proclamation insérée dans le Mouitetw du ai mars , et où 
» il figure , lui Drouot , comme signataire , et d'une autre 
)» édition , affichée en placard, avec quelques changemens 
» de rédaction , Faccusé a protesté de la fausseté de ces deux 
» pièces. Il se rappelle bien avoir signé un acte dans le mêm« 
» esprit ; mais il ne s'y trou voit aucune personnalité înju'* 
» rieuse contre la famille des Bourbons. Ces passages ont été 
» insérés à son insu. 

» Arrivé, à l'iled'Ëlbe (continue Taccusé ) , Napoléon me 
» noQima gouverneur de Tile» 

» Pendant toute cette année , le nom du Roi ne fut pro- 
» nonce à Tile d'Elbe qu'avec. respect. Des gravures, des 
M chansons^ des pamphlets injurieux contre la famille royale 
M ayant e'té apportés dans Tile , j'en ai fait arrêter les auteur 
M et col^ orteurs , j'en ai défendu la publication. >» 

5 
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vers le cheMI'eu, et appril ,en route des noo.- 
vellesderennemî. Il quitta Mczel, et contîrnifi 
sa route vers Maiiiul, où il trouva les lieute- 
nans de gendarmerie de SIsleron et de Malijaj. 
Il leur demanda des nouvelles du préfet , et 
des cartouches qu'on disolt arriver de Sisteron. 
Mais ils ne savoient rien de ce magistrat; et 
^uant aux cartouches^ iJs dirent qu'elles avolent 
été dirigées sur Digne (i). Pour les faire reve- 
nir , le général détacha deux gendarmes ; Tnais 
bientôt il les vit revenir au galop, annonçant 
qu'ils avoient aperçu Tenneml à la hauteur 
à^Aiglun. 

Le générât Loverdo fit sonner à cheval, dé- 
tacha quelques gendarmes pour Téclairer sur 
la hauteur de Fontenelle, et ne sortit de Ma- 
lijaî qu'un quart - d'heure avant Tentr^ie de 
lavant-garde de Bu<>naparte. 

Il alla aux Mées, occuper une position dé-i . 
fendue par la Bleonne et la Durance^ et dé- 
couvrit au loin la marche de Tennemi. Bientôt 
il se replia sur Oraison^ laissant croire à Ma-* 
lijcd et aux Mées qu'il se rendoit à Pejruis. Il 


(i) Elles furent cachées aux Sieyes par les soins du brave 
homme qui le^ conduisoit. 
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^ivît ào maire de ce ileu et h celui de Ma-* 
nosq'ae, et leur manda d*arréter les voyageur!» 
«aspects 1» et d*empi^cher les militaires rentrés 
<le se joindre aux rebelles* 

Buonaparte arriva à neuf heures du soir à 
Malijai. Entré au château , il fit dre^er dans 
6a chambre à coucher une grande table sur 
laquelle on déroula les caries de Provence. Il 
fit appeler le-maitre de la maison, lui demanda 
«'il ëtoit lel-rère de celui qti'il avoit vu à 
la chambre des députés , si sa famille ëtoit 
dans une position avantageuse; et enfin, s'il 
n'avoit pas quelque chose à lui demander. Suv la 
répons'e ûégalive de M. de Malijxiî , Buona- 
parte lui témoigna ses regrets pour le déran-* 
gement qu'il lui c^usoit ^ et le congédia au bout 
d'un' quàrt-d'heuf e. 

M» de Malijai causa plus longuement aveo 
le général Bertrand, qui lui dit: Ma/bi,noti^ 
expédition n'est pas de l'or en barre. Il ne se 
dissimuloil pas TinÊertilude des événemens, ni 
le danger de l'entreprise. 

Pendant la nuit Baonapârtc envoya au gé-« 
tiéral Loverdo et à son détachement » d'abord 
des lettres flatteuses, et puis des ordres réitéré» 

5. 



! venir le joindre (i). Les unes 
l'eslèrenl sans réponse. Les officiers conlinrent 
quelques soldais qui, séduïls par les ëmissaires 
de Buonaparte, avoîent donné les premiers 
signes de la rébellion; l'un d'eux fut arrêté, et 
celte tfoupe resta à son poste. 

Buonaparte, après avoir passé la nuitàMa'j 
lijai où II coucha étendu sur un grand fauteuil ,- 
en partit le lendemain matin (2), continuant 
sa roule pour Si^leron, oli Cambronne l'avoit 
précédé. 


1 


(1) Ordre. << L'empereur ordomic que M. le clief de I»- 
■» laillan Chauveau, avec trois compagnies du 87* , se rende 
n auprès de lut à Digne , pour se réunir aui braves de la 
H garde impcrialt:, et marcher avec l'aigle. — Digne, le 4 
n mars i8i5. — Le grand-mare'chal faisant fondions de ma- 
■ jor gênerai de la graude armée, signé comte BebtRjVKD, 
n G£M£nilL , 


» L'empereur a appris avec plaisir que vous commandîcsih 
» Digne ; s'il en eût été informé plus tdt, il vous eût préveihl 
1 de sa raarclie. L'empereur me charge de vous mandi 
■ qu'il désire voir un des anciens soldats de l'armée d'Italie , 
H et vous Engage à venir lu! parler. Vous Serez toujours libre 
n du parli que vous voudrei prendre. 

> Veuitlet agréer, etc. Digne . ce 4 mars, le grand-ma-- 
» re'chal, ji^ns comte Bbiuband. » 

(3) Berli-and voulut payer la dépense, et n'ayant pU 
vaincre la rétistatice du maître , il lawsa deux places de TmgT 
francs sur la table- 


\ 
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Sisteron devoit , ce semble , être le terme de 
rexpédition de Buonaparte. 

On sait que cette petite ville, situëe sur 
les confins du Dauphîné et de la Provence , 
au confluent du Buech tï de la Durance^ 
a une bonne citadelle qui commande les 
deux ponts bâtis sur les deux rivières que 
la troupe de Tile d*£lbe devoit passer. 

Cette place est à vingt lieues communes 
(trente-six lieues de poste) de Marseille, où 
se trouvoit alors M, le maréchal Massëna , 
prince d'Ëssling, gouverneur de la 8' division 
miKiaire. 

M. le maréchal -'gouverneur avoit-il les 
moyens d'arrêter Buonaparte dans son gou- 
vernement ? Oui , suivant une dénonciation , 
présentée, en 1816, à la chambre des députés 
par un nombre considérable des notables ha- 
bitans de la ville de Marseille. Non , suivant 
un Mémoire de M, le maréchal Masséna. 

Voici les faits qui résultent de et Mémoire^ 
et de la Réponse des Marseillais. 

M. le maréchal fut informé du fatal évé- 
nement par différentes dépêches des autorités 
civiles et militaires du département du Var et 
de TouloDv 
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La pins prompte de ces dëpécties , cette dci 
général baron de Morangiés, arriva le 3 mars^ 
à neuf heures du matin. Elle contenoit 
scul^nnent Tavis que et cinquante liomnnies de la 
» garde de l'ex-enipereur Napoléon, ventint 
»i de l'île d'Elbe^ avoîent débarqué la veille 
yx au golfe Juan. » (^ Mémoire de M. le mai^- 
chai Massénay pag. 40 

Cette lettre parvint par la vote de Touïon» 
Bile fut transmise à M. le maréchal par le liea* 
tenant'général ^èfe' qui , er> la transmettant^ 
;Knandoil à M. le maréchal : « J'ai reçu ce soir 
» (2 mars) la lettre dont la copie est ei-jointe. 
» J'étois, »u moment de sa réception, auprès 
2) du général baron Lhermite, préfet inarî* 
» {une (1). : je lui en ai donné communicalio». 
vt II m'a lui-même, et de suite, donné connois" 
^ sance d'une lettre par laquelle il est aussi 
a) avisé que des liomme^ , des troupes qui sont 
» à l'île d'Elbe, ont eudes congés pour revenir 
n en France, et aller dans leurs familles. C'est 
» ce que j'ai, pu présumer et dire à M. le gé* 


-< — ^ 


(i) M. le prcfel marUini£ devoit sûretnent avoir çonnois.-» 
$ance des instructions données à la croisière française, c> 
fiotamnieBt au ehévalîer de. Garât , coBomandaiit d^ U frcgpl^ 
ia FUur de LU^ 
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h nëral Morangîës , en lui rc^pondant ; maïs je 
» lui recommande de voir M. le préfet, pour 
y^ iqiic, de concert avec lui, les brigades de 
î> gendarmerie qui sont près de Draguignan , 
» puissent être réunies à celle qui a quitté sa 
» résidence, et aller sur ï Esterelle {^\^, » 
( Pàg. 5 du Mémoire. ) 

En accusant réception de cette lettre, M. le 
maréchal "Masséna manda au général Abbé 
cVailcr lui-même sui* les lieux vérifier le fait 
du débarquement des cinquante grenadiers- 
de Vile d^Èlbe. « *Te vous envoie, ajoutoit-iU 
» un aide- de -camp ; veuillez me tenir au 
3> courant de ce qui se passera d'mléressant. 
» Vous avez plus qu'il ne vous faut de troupetî 
» à Amibes et à Toulon : je suis sans înqui^ 
;) ' I ude. ». ( F^g. 7 du Mémoire. ) 

Dans son rapport au ministre de la guerre, 
M. le maréchal exprimoit la même sécurité. 

(c Quant à moi, mandoit-il à S. Exe:, je' 
3)" SUIS de Tavis du préfet , maritime, que co 
» n'est, qu'^n débarqùenftent de quelque^"^ 
» hommesi ennuyée ^^e' rester à Tile d'Etbe, et 
» qiri refîtjient en î'rànce. » ' 

La q^uxième dépêche, dans Tordre ehro- 

(i) Vers le lieu du débarquement 
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noiogique de la réception fat celle du lieu-* 
tenant-gënëral comte AKo/£5, portant: 

« J ai l'honneur de rendre compte à Votre 
» Excellence, que je' reçois à l'instant , par 
9» ordonnance extraordinaire de M. le chef da 
» 45^ escadron, Tavîs qu'un général et 60 
» grenadiers des troupes de Tile d'£lbe, tous 
» légionnaires , étoient débarqués au golfe 
3> Juan , venant de cette ile. Le brigadier de 
» la résidence de Cannes , qui fait ce rap<» 
a> port, dit qu'on craint que Vempereur (1) 
3) lui -même ne soit à la tête. » (P^g* 3 du 
Mémoire. ) 

Enfin, la troisième dépêche (dans l'ordre 
chronologique de la, réception, tracé dans le 
Mémoire de M^ le maréchal) est celle de. ^ 
M. le préfet du Var, datée de Fréjus, le 3 au 
matin, et arrivée le même jour, à neuf heures 
du soir à Marseille, distante de trente-quatre 
lieues de Fréjus. 

(i) \jemperâurl Voilà un singulier langage , à Tépoque du 
3 mars : on ne peut Pâffpîbuer qu'k une dr^fràctîon. Est-ce 
le brigadier de Cannes, ou ^ général Mioilisr qui l'a ooremîse ? 
ce qui nous porte? oit à l'attribuer à ce dernier, ç'est.qu^U ea 
eut une semblable , le 7 mars, à ^îsteron , où il arriva aVec 
la cocarde tricolore au chapeau : méprise qui a été Vèlevée 
dans la Répons^ des SfafseUlais , page ^, 
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Cette dëpécfae ne lalssolt plus aucun doute 
sur la présence de Vempereur. 

u Cette lettre (i), dit M. le maréchal, ea 
9 m'apprénant pour la première fois la nature 
n et retendue du mal et du danger, m*appre« 
i> noit aussi que malheureusement il me de* 
» venoit impossible d'y porter remède , à 
» cause de la rapidité de la marche de l!ennemi, 
» et de la distance qui me séparoit de lui. » 

Nous aimons à croire à lassertion de M. le 
maréchal , mais nous aurions souhaité qu'il eût 
détruit un fait exposé dans la Réponse des 
Marseillais , et que l'histoire ne peut passer 
60US silence. 

A peine la lettre du préfet du Var fut-elle 
connue, que M* Toscan du Terrail, capitaine 
de gendarmerie à Marseille , se présenta chez 
M. le maréchal, et lui proposa, « j$n offraiirt 
» sa tète pour garantie^ d'aller arrêter Buona- 
» parte sur son passage de la Durance, de 
» ramener mprt oû vif, pourvu que le ma* 
» l'échal lui permit du partir sur^etchâmp avec 
D les brigade^ de Marseille, de requérir toutes. 
>v. les brigades^^u'il rencontreroit sur sa route, 

■ ■ « I I ■■ ■ ■ I I I . l â iii î i I i ■ ■ 

(i) Nous ravoçsj rapfiort^e cl«de«s«s, page 4o» ainsi* 
c|ue cell? du a ,• qui > fuîraiil h^ Miéêîrg , pavyîmV pla» tvtè^- 
quç ccHe du 3i 
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*» et de faire sonner le tocsîn clans toutes ïed 
» communes qui se trouveroîent sur son pas- 
» sage, afin d'atlîrer auprès de lui les gai*des 
» nationales el les Iiabîtans |dcs campagnes ef 
)> des environs; Il ëloit fort aisé à M. le ma- 
» réchal (continue la réponse que nouis co- 
» pions ) de laisser ienler un pareil moyen; 
» qu'il àuroit dû -prescrire lui-même* Mais 
» il imposa silence à rôffîcîer, le réprima 
» brusquement, et le renvoya sans paroîlre 
» seulement faire la moindre allenlion *à un 
» plan si sagement combiné. » ( Réponse dés 
Ma?^SieiUai^ , pDg. 20 et 2t.) 

Nous regrettons que M. le maréchal n'ait 
pas èontredit' le doublé fait de roffie et du 
r.»fus. Car, si foffre (en là supposant vraie ) eût 
été acceptée;, si le capi^-aine de- gendarmerie 
lût pani'îte vendredi 3, à dîx ou onze heures 
dtt'^^ôîi?,-' muni de l'autorisaiio», quU de- 
mand^ri^ifl n'est pas douteux qu1l n'eût pu 
an>iverle'4în*2ïûche 5 5 de bon.'malin , à Sis- 
fcron(>)âv^ «assez de mondé pour surprendre 
Tavant-garde de Gambronne, qn^y étoit ;fri*i-^ 

(i) En comptant trente-six beupes peur ee trajet qm'n^t^st 
queide.trejile-six lieues de poste, suîvaat lerMémoire^e I^^Je 
miréchâl Mtt'ssétiM y et .<le vingt lieues-CDiiiiiiunes , soivantrlli 

Jléponse des Marseillais. * C 
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vëe harassëe de fallgue ,,et que cet ëchec n*eût 
été décisif pour l'expédition de Buonaparte» 
qui n*a jamais su soutenir le revers , ni se dis- 
llnguer dans les retraites. 

Il devolt en être autrement. Non-seulement 
la place de Sisteron ne fui point secourue par 
]e zèle actif de M. le maréchal Masséna, mais 
il fallut encore que le destin ennemi vint 
dissiper toutes les ressources que les habltans 
eussent trouvées dans leur seul courage. 

Ils avoient alors au milieu d eux un de leurs 
compatriotes, M. Laydet, aide-de-camp du 
général Dubreton, qui se trouvoit en congé 
ch^^ lui. II se disposoit à partir pour aller re- 
joindre son général à Valenciennes, lorsque 
le maire et plusieurs de ses concitoyens vinrent 

m 

le prier de ne point les quitter dans un moment 
aussi difficile, et qu'ils lui promettoient que, 
dirigés par lui, ses compatriotes entrcpren- 
droient tout pour prouver leur dévouement au 

roi et à la patrie. II resta , trouva de la bonne 

• 

volonté et de la résolution parmi le peu. de 
jeunes gens que fournit cet{e petite ville : mais 
tandis qu'on se disposoit à agir , l'inaction fut 
commandée par la lettre suivante, que le 
sous-préfet ( M. Bîgnon ) reçut de Digne j^ k 
^medi soir: 
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« La nouvelle du débarquement de Vem^ 
» pereur Napoléon se confirme. Il est dé- 
9)^ barque le i*' mars au golfe Juan : il a couché 
)) le même jour à Cannes; le 2 à Sernon, le 
31 3 à Barrôme. Il sera probablement ici dans 
» la journée. Il eî>t précédé d'un ordre de 
iB fournir cinq mille rations. Toute résistance 
» seroît inutile. Mettez à Tabri les caisses et 
» les munitions, en attendant des ordres 
» ultérieurs. » ' 

On ne peut s'empêcher de remarquer ici 
que les soldats de Buonaparte, harassés de 
fatigue, se traînant à sa suite, isolés et sans 
ordre, disoient partout que Buonaparte leur 
avoît déclaré quMI ne venoît que d'après des 
arrangémens pris avec les principales puis- 
sances , et nullement pour se battre. S*ils eussent 
trouvé la moindre résistance, le découragement 
se seroit emparé d'eux , et dès lors il n'eût fallu 
qu'un coup de fusil pour leur faire poser 
les armes. On peut apprécier par là l'avîs 
arrivé de Digne , sur Vitiutilitê de la T'ésis- 
tance. Quant à la précaution de mettre les 
caisses à Fabri^ l'ennemi avoît plus d'argent 
qu'il ne pouvoit en traîner, et ce n'est pas aux 
caisses qu'il en vouloit, ni aux munitions. Les 
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unes et les autres furent envoyées à Manosque ; 
et dès ce moment toute idée de résistance Ait 
abandonnée. 

On ne prit pas la précaution d*établ]'r des 
moyens de surveillance sur la route, et Ton 
igi^oroit encore si Ruonaparte élolt à Digne , 
«t s^U prendroit la route de Sisteron , quand le 
général Cambronne y fit son entrée le di'^ 
manche 5, à deux heures du matin , à la tête 
ide Tavant-tgarde ennemie. Ce général descendit 
à l'auberge où II étoit attendu, et où Tavolt 
précédé Témlssalre Emery, qui avoit ren* 
voyé le cheval de M. Valès, et avoit continué sa 
route sur un autre. 

Lie général et la troupe , harassés de fatigue,' 
se reposèrent et dormirent tranquillement jus^ 
qu'au jour. Alors le général Cambronne fit de« 
mander M. de Laydet. Celui-ci le vit comme 
une ancienne connolssance : Us déjeunèrent en- 
semble, et s*entretlnrent avec cette franchise , 
dépouillée même de toute retenue entre gens 
de guerre qui s'estiment réciproquement. Le 
général Cambronne se félicita d'avoir passé 1^ 
pont sans obstacle , disant à M. de Laydet : 
Un défilé comme celid-Iày et quelqu'un 
aomme 90us^ nous ne passions pas. Il lui dit 
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eacore : a Un homme comme vous ne «<e dê^ 
» termine point contre sa manière de penser* 
» Je m^abstiendrai de dire à S. M. que vous 

• 

» soyez Ici ; et je regrette que vous ne puissiez 
» être des nôtres, puisque cela vous eonduIroU 
j» à la fortune. » 

M. de Laydet lui tëmoigna la douleur et 
le désespoir de n'avoir pu le combattre (i), et 
ses espérances de pouvoir le faire dans peu. 

Pendant ce déjeuner, M. le sous-préfet 
avoit réuni à l'Hôtel-de-Ville le maire et le 
commandant de la garde nationale. Ces trois 
fonctionnaires y étoient encore lorsque le gé- 
néral Cambronne entra, et leur dit d'aller au 
devant de Y empereur qui étoît sur le pont ; 
comme il les vit hésiter, il ajouta qu'il n'y 
avoit pas à délibérer , parce qu'il alloit les em<» 
menerde force, s'ils ne marchoient de bon gré. 

Cette considération détermina le sous-^prétet 
et le maire à suivre le général, qui les présenta 


i*irfh 


(i) Suivant M. Laydet, les ofUciers à demi-solde , en re^ 
traite , et tous ceux qui pouvoient porter les armes , eussent 
défendu de tout leur cœur et avec le plus grand succès le 
pont de la Dui*ance. Il n'a jamais pu se rendre raison de la 
conduite des autorités locales , dont il connoissoit le dcvous^. 
«aeut au Roi , et Thorreur pour i'usurpstteur. 
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à son niaitre. Buonaparte , qui avolt mis pied 
à terreuse plaça entre les deux fonctionnaires, 
et entra dans la ville en causant avec eux. Il 
regarda la fleur de lis du maire, et lui de- 
manda ce que c'éloit. C'est la décoration du 
Us. — Où avez \f oies gagné cela ? — En allant 
offrir les hommages de la ville au Roi. — Oiez 
£ela^ reprit Buonaparte, pendait que mes 
troupes seront ici ; elles pourroient vous 
insulter. 

Il demanda une auberge ; on le conduisit au 

JBras-d'Or. Il renvoya les deux fonction* 

naires, en leur disant de revenir dans une 

heure, et de lui amener tous les officiers à la 

, demi^solde oui étoient en ville. 

Il y en adroit une douzaine. Ils furent avertis 
à 5on détrompe, par le trompette de la ville, 
de se rendre auprès de Yempereur. Quel- 
ques-uns s'y présentèrent; mais tous refusèrent 
de le suivre. Il trouva cependant cinq indi- 
vidus dévoués à sa cause, et qui ie mirent à sa 
suite; savoir. Barrière ^ officier retraité; 

m 

ud^isse y ancien militaire , entreposeur de 
tabacs; Tingénieur militaire de la place et son 
fils, et un jeune homme , ancien tambour. Ils 
furent présentés par le soas-préfet à Quonar 
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parte, qui les renvoya au major-général dt 
la grande armée (Bertrat^d). 

Celuî-cl éloît alors occupé d'une conquête 
qui lui parolssoit plus importante, et qui lui 
offrît plus de résistance. 

Le général Cambronne ayant reçu Tordre 
de partir, alla à Tauberge, acconnpagné de 
M, de Laydet , pour prendre quelques effets 
dans sa chambre. Ils y trouvèrent le major^ 
général qui s'y étolt déjà établi. M. de Laydet 
l'apercevant resta à la porte, attendant Cam*» 
bronne, lorsque celui-ci lui djt : Entrez f. 
commandant ; M. le maréchal du palais veut 
s^ous parler. En effet, après quelques avant- 
propos, le maréchal du palais lui dit : Qiië 
comptez*90us faire ? — « Mon devoir ^ mon 
a> général : vous savez , et personne ne 
y> r ignore , que V armée a contracté de nou^ 
» veauœ engagemens , et je tiens à remplir 
» scrupuleusement les miens. Je compte donc^ 
» si je n'éprouve aucun empêchement^ re- 
^ joindre y avec la plus grande célérité y mon 
» général à Valenciennes . » Le maréchal du 
palais lui répondit, « que personne ne lem- 
» pêrheroit de rejoindre son général dont il 
» lui fit l'éloge;. que, dans ces circonstances. 


■ chacun devoU être à soq poste; qu'il pouvait 
j» même voyager avec eux.; mais qu'il fallolt 

■ qu'il vît 5a majesté {on apercevoit Buona- 
w parte dans la pièce à c^lé ) , et qu'il alloit le 
B présenter. » 

M, de Laydet répliqua , u qu'il ne pouvoit 
» proBler de cette offre , et que, ne voulant et 
» ne pouvant prendre ses ordres, il ëtoît ïacon- 
» venant qu'il lui fût présenté. » 

Le maréclial l'assura « que cela ne l'enga- 
D geroit absolument à rien, et qu'il seroit 
M content de S. M., comme S. M. le seroït'^de 

M. de Laydet, ne voulant pas absolument 
s'aboucher avec Buonaparle, saisit un instant 
où quelqu'un vint parler au maréchal du 
palais, pour s'esquiver. On le fit redemander 
après, mais inutilement (j). 

Buonaparte s'entrelenoit alors avec le sous- 
préfet. Il lui demaadoil, entr'autres choses, ce 
qu'on disoit de son apparillon; I^ sous-ptéfet 
répondit que tout le monde en étoit fort sur- 


(i) Il quitta Sisleron le mJme jour, arriva le t3à Pari», 
el de là k \aleoàeaafs,d'oii il partit le 34 avec son géaéiai. 
1! alla à Gand , et rentra avec le Roi. Il est toujours auprt* 
de son g<£ne'ral qui commande dam la i* divisiOD milildire. 
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pris, et que ce senlimenr absorboît lous 
aulifs. — « Mais auroit - on plalâir à me 
* revoir sur 1p trône? — Je crois qu'où 
> J.'oonerraigDoit pas dp voir revenir avec voua 
^ la conscriplion , et tous les fléaux. — Je 
» sais, l'Cpiii Buonaparle, qu'il a été fait 
1) bien des soliihfb. Je viens tout réparer.^ 
» Mais vous trouverez sûrement des obstacles, 
ï» avant d'arriver à Paris. — J'ai des troupes à 
M Gap et à Corp. ha garnison de Grenoble 

. » mallcnd. J'ai dix mille hommes à Lyon. Il 
;» n'y aura pas une goutte de sang répandu. _ 
^ Tout est arrang'' avec les puissances étran- 
j> gères. Je sais qu'il a été fait des sottises; 
» je_ viens tout répiarer. Mon. peuple sera 
V.beureux. » 

. Il traversa la ville h pied, escorté d'une po- 
pulace soudoyée, qui trioil i'ive l'empereur. 
Un homme de ia bande s'ap^u-ocha plus 
près que les aulres pourul'erîrcit" ■. Buona* 
parte apprenant qu'il t'l„ , 'ui dit: , 

Je vous ferai juge. 

Une femme lui offiit lo drapeau que se» 

' émissaires l'avoient chargée de fairei 
*C'est'au milieu de cesiion.diaeps, qu'il tra- 
itt» la ville , et qu'il arrî^. -au '\kntt du BitecU , 
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qui en est àunqaartdelleue, et se jette dansla 
Dul^ance, au pied de la citadelle. Comme ce 
poat est fort étroit , et que la foule s*y ëtoit 
portée, Buonaparte s'y trouva fort mal h son 
fiise , et on crut s'apercevoir que la peur le 
gagûoit. II tendit la main à un jeune homme 
{fils d'un boulanger) que la curiosité avoit 
attiré plus près de lui, et le* combla d'hon- 
nêtetés* 

Sorti de ce poiit étroit, et remis de son 
IroublC) il remonta à cheval (i), et continua sa 

* 

route. 

Avant de suivre Buonaparte dans les Hautes- 
Alpes, revenons un instant sur nos pa$, vers 
le générai Loverdo que nous avons laissé en 
observation aux Mées. 

Ce général n'y reçut des nouvelles du préfet 
«|ae le 6.' Il en partit aussitôt, revint à Ma- 
li jay, et reprit la routq de Digne. Chemin 
fraisant, il tomba seul de sa personne au milieu 
d'un détachement de quarante Corses : c'étoient 

■ ■Il ' ■ . ' . ' 

(i) Il laissa à SîstÊron son superbe cheval arabe qui de 
Favoit jamais quitté. Le pauvre cheval , exténué par la 
marche rapide et par le poids de la cuirasse de son maître ^ 
■• iw put plus tller > et fut hàésé avec un parèirenier.: 

6. 
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les iraîneurs de l'arrière- garde de Baonaparle.' 
Le général leur parla italien, et s ccUappa de 
leurs mains en feignant d'être des leurs. II les 
attaqua ensuite, Gt leur fit quelques prisonniers, 
que le préfet dédaigna de recevoir. 

Ce fut alors que le gûnérai Loverdo reçut 
les premières nouvelles du maréchal Masséna 
par le général Mîollis, arrivé 5 Sisleron le 7 , 
avec lequel il fit sa jonction. Il instruisit le 
maréchal du passage de Buonaparte, par le 
rapport suivant ; 

Monseigneur, 


« Je vous ai rendu compte que j'ai appris, 
» le 4 mars à quatre heures du matîn, que 
» Napoléon étolt arrivé ta veille, à sept heures 
M du soir, à Barréme, avec une colonne dont 
5> j'ignorois la force, mais qu'on ëvaluoit de 
M deux à trois mille hommes, L'avis portoit 
M quccettecolonnesemettroit en marche pour 
» Digne le lendemain 5, à cinq heures du 
» malin, et qu'elle comploit y arriver avant 
» neuf heures. 

» La compagnie de gendarmerie étolt en- 
^ core dispersée, et les gardes nationales du 


\ 
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W département presque luilies. Il ne me restôîf *^' 
3» que les trois compagnies Incomplètes du 87* 
» régiment. Quelque je comptasse sur la fidë- 
» Hté des officiers et robéissance de la troupe, » 
» ces foibles moje<)s ÂÎ^t paru insuffisans pour 
» arré^e^ taugarej^ ^^wt forçejr^s-supéri^ure^ . 
» f^n^^ tr^s^rQiidable par la séduction quif 
^ la- précédoit et Taccompagnoit, et qui me 
» paralysoit par la rapidité de la marche fout 
» autre moyen éloigné du point où je me trou- 
1» vois dans le moment. Après en avoir conféré 
» avec le préfet du département , j*ai dû 
» prendre le parti de diriger mes trois com- 
» pagnies sur Valensole , tant pour éviter tout 
1» point de contact (i), dans un premier mo- 
j> ment d*étonnement, q,ue pour tne mettre eri 
» mesure de me réunir aux. troupes dm Roi.^ 
^débouchant de la Basse-Provence. 

» Je fis en même temps éclairer la route dé 
3» Barréme à Digne, et je fus rapidement re^ 

(i) A en juger par réyënement , il semble , en effet ^ 
qa*il Êilloit moins chercher à arrêter Buonaparte par le 
contact des troupes que par. le son des cloches » Vt par 
Fëlan des habitans de la Provence , que le tocsin eût d'à 
rassembler contre lui. Gomment se fait-il que cette mesure 
•l*aît ëté^ plusieurs fob proposée que pour être constam* 
«MMBl rèftiét l 




• ••' 
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*D connoitre céfle de Barrême à Malîgîcrîc pàf 

» la Clue,*<'*i^ traverse . près de Château* 

» ïihedon Ià'^^j|fute que parcourolent les trois 

jir^ôôritlpagDles du 87'. Après m'étre assuré du 

è> p^ll^e de cette troupe à Mëzel, je nie suis 

<l(^ tràBsportë farpîdement'à Malijay, où j'ai 

* ^ troii^ dix-huit gendarthes à cheval, qui 
» avoient ëté appelés à Digne par un ordre de 
2) la veille. La reconnoissance que je poussai 

' 3» de suite vers Digne m'annonça Tapproche 
31 de Tavant-garde des troupes qui y étoient 
3» entrées à midi. Cette avant-^garde occupa 
» Malijay avant six heures du soir, et Napo- 
3> léon y arriva, avec sçs principales forces, à 
3b neuf heures. Je me suis tenu toute la nuit à 
-» proximité de Malijay pour connoitre exac« 
» tement la force des troupes qui Toccupoienti^ 
j» et pour en éclairer les mouvemens. 

» Des ordres ont été envoyés , pendant la 
a» nuit, aux trois compagnies du 87* régiment 
» qui restaient fidèles au Roi et à t honneur. 
» On m'écrivit aussi plusieurs lettres, dont 
2> une seulement m'est parvenue; je n'y fis au* 
.» cune réponse. 

» Ce ne fut que le 5 matin que j*ai pu 
s connoitre exactement la force de la colonae 


T«r^ 


mtdëfca'rquéet' EUe oonsisie en quatre «u cinq 

- ^» CBoU hommes-y taat bien que mal montés , 
^cin^i à six cents canonniers, grenadiers cfû 
n chî^sseurs dé l*ancienne garde , et quatre à 
» cinq Cents Corses ou étrangers. Toutes^ces 
» tEoapes quittèrent Malijay successivement 
i^ avant -une heure de Taprès-midi, se dirigeant 

/ai 9ttr Sisteron, oi!i e/Z^^ arrivèrent en trois 
» portions y' d'une heure du matin à dix 

i » 'heures du matin y^et à cinq heures du soir. 
» Je fis passer lés' gendsfrihes à cheval /qui 
» suivaient les mouvement de cette colond^, 
» sur Vaionne, à Peyrtiis ,^ dès*qtie» je iai m-^ 
»'- formée de^l*ar rivée de M^.^le lieutenant *gé«- 

• j* néral • Miollis- à Manok]u»i où je me *9ttis 
r» rendu de suite : je le suivis le lendemain à 
isteron* 

» Napoléon a quitté Siâterôd le 5, à détik 
ai hçures de Taprès-midi , et il est arrivé at^jg^ 
9^ Une partie de sa troupe à Gdp» à septiiéb^ 
i> du soir: le reste le suivit dcf«près. ■» 
• ' A quelques lieues de Sistei^on/ BuoniEip 
entra dana le village du Ptiet. IV demahd 
maison du maire , qui est placée $ur la v6 
en lace de l'église. Y étant aiirrvé , i]Ç|SF^ "^ r?"- * 
pied à terre, et s'assit sur un foutétiH dtjim» ' r»'^ 
ique le maire fit porter dans la rue. ;. ^ /3P 
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C'étoit l'heure da calëchisme, el le cuti 
(l'abbé David) qui l'avoit sonné pour la troi- 
sième fois, ne voyoît pas venir les petits enfans 
distraits el retardés par la troupe de l'île 
d'Elbe. Ce relard obligea le curé de sortir 
pour en savoir la cause ; arrivé sous la porte . 
de l'église, le premier objet qui frappa sa vue, 
fut Buonapartc et sa troupe qui l'environnoit. 
Buonaparte fit appeler aussitôt l'abbé David, 
et lui adressa quelques questions. Mais le bon 
curé fut tellement saisi par l'aspect du revenant 
de l'ile d'Elbe, qu'il ne pût lui répondre, et 
qu'il fallut abréger l'entrevue, 

Celui qui causoit une si grande frayeur 
éprouvoit lui-même de mortels accès de peur. 
Echappé à de grands périls, en traversant les ■ 
départemens du Var et des Basses-Alpes , U 
n'avoit pu réussir (malgré toules les ruses de 
la séduction, de l'împostNre et du charlata- 
nisme) à recruter que six on sept mauvais ' 
flujcis. 11 quiltoit un déparlement dont le ' 
préiel ne l'avoil pas fort incommodé dans sa ' 1 
marche; mais il entroit dans un autre, à la 
tête duquel étoit place un juagislrat dont il 
coniioissoit les senljmens d'honneur, de Bdéliié - J 
«t de dévouement au Roi ; il se voyoil ainsi ' 
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placé 9 dans les défilés de la Durance, entre 
fine' population qai ne lut avoit pas paru assee. 
dévouée h sa cause pour lui offrir une retraite 
assurée, et un préfet fidèle qui ne négligeoit 
rien pour armer Contre lui tous les bons ci- 
toyens. Cette perspective n'étoit nullement ras- 
surante, et Buonaparte hésitoit s*il affronteroit 
le danger ou s*il prendroit à gauche , en se jetant 
dans le département de la Df6me, dont le 
préfet ne lui inspiroit pas les tnéiMs alarmes. It 
s'informa soigneuisement s*il y avoit uh chemin 
qui pût conduire du Poet a Valence. Mais 
on lui répondit négativement , et il se trouva 
dans la nécessité d'avancer vers Gap. 

Chemin faisant, sa frayeur, loin de ^e dis- 
siper, né fit que redoubler. Il étoit à peiné 
&oriidu Poetp qu'il fit la rencontre d*un gen<- 
darme-, porteur d*une proclamation vîgou-^ 
reuse du préfet qui le traitoit diaventurier^ 
Cette pièce étoit adressée à tous les maires, à 
qui il étoit ordonné de sonner le toCsin, 
d*armer tous les habitatfs, et de les conduire 
5ur différens points indiqués. 

Le gendarme, coihme on lé pense bien, 
fut arrêté, et la distribution de la proclamation 
suspendue sur les berds de la Durance ; mais 
elle se continuoitsur les au très points du départ 


iftWittit , dit lê^ sons -préfet (^M. Serre) s*ërôil 
porté en personne, et s'effôirçoît de râflKéir du 
monde^ Aiûsi^ Bûonapârte mouroît de petfr j 
h procbmart ion Téffrâya tellement , qu'il s'arréf a 
deux foii d'abord au Plvasei ensuite à la Tour^ 
Ronde^ faisant delà éclairer sa marche, ob^ 
servant le pays avec une grande ci rconspectîdh| 
supposant, avec assez de vraisemblance, ^ùe le 
'langage déèidé du préfet séroît soutenu par 

* des mésurêièfïVcûi^es de* défense. ' 

Cepetidàtït il fût joint par un homme' quî 
fuyoît ta^justice qui lavoît flétri , et ne cherchoît 
qu'à &é soustraire à ses coups. Cet bomtne^ 
appelé \'dhhè SecMer^ dont Tapostàsîe étottle 
moindre délit, .en "trouvant un asile auprès de 
Buonapartei fût sônfifonsôlatèûr. 11 releva sôa 
courage par les renseignemetis qu'il lui fouhr- 
nit. (i) Bienfôtrlftrt plus fortifié encore par rfea 
avis qu'il reçut de Gap , où ses émissaires' 
lavoient précédé. Èmery, le plus célèbre d*eh- 
tr'eiix , y étoit arrivé là veille. Comme à 

* Digne il fut d-abord arriîté/et jfiuis relâché , à 

■ I ■ I • ' I . n ■ t ■ I y^ 

(i) Il déviai l-^^geni de Buonaparte dans le; Dauphioë., et 
y répandit ses proclamations. Son zèle fut récompensé par 
Jà croix d'honnciir et par la .sous-prcféclure de Çap, dont it 
tf osa pas venir preadre possession. • ' - 

* ' . ^ ' * II. . 
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la l'ecommandation d'un assez grand nombre 
de connoissances et de quelques amîs quH' 
trouva en ville , il ëtoît parti pour Grenoble le 
même soir, à dix heures. Mais avant de par- 
tir, il avoit eu le temps de nooer des intelli- 
gences à Gap, et d*en donner avis à son maître; 

Voici ce qui se passoit à Gap. 

La ville , située au pied des montagaes qui 
Tenvironnent de toutes parts, n^offre aucua 
point de défense. Le préfet avoit espéré d'avoir 
le temps de se porter avec les gardes nationales 
sur les bords de la Durance. Mais les mesures 
qu'il avoit prises pour en défendre le passage » 
se trouvèrent inutiles, par Toccupatiouv de 
Sisteron. 

* 

Gap renfermoît beaucoup d'hommes cou- 
rageux et dévoués au Roi. Leui^ nombre s'étoit 
accru de c^ux que. le sous- préfet avoit réunis 
en rentrant de sa tournée : mais faute de point 
de défende, leur bonne volonté ne servit de 
rien, 

La retraite du général Rostollant , qui se re^ 
plia sur Embrun , amenant avec lui la gendar-* 
inerie, acheva de jeter la consternation et 
l'épouvante dans la ville. Dès lors, on vit la 
plupart des citoyens bien plus empressés à 
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cacher leurs elfeis précieux qu'à s'armer pourj 
s'opposer au passage de Buonapailc. 

D'un aulre côlé, ses partisans secrets soa^ 
noient l'alarme sur les dangers et les suite 
d'une résistance qui n'aboutîroit, dïaoienl-ils j 
qu'à r(?pandre du sang en pure perle. Cédons 
le passage et attendons ce qu'on fera à Gre- 
noble , disoient les uns. Soyons neutres ^ 
disoient les autres. 

Dans un pays dont les habîlans sont d'nn 
nalurel calme et paisible, ce langage renforcd 
d'une part par la terreur qui précédoît Buo-:| 
napaiie, et de l'autre par la retraite du gém 
Rôstollant, devoit nécessairement désarmer Iq 
courage de ceux qui vouloient agir, et quep 
cette raison on trailoit d'insensés. Àu&sï,.l 
bientàt le préfet et le sous-préfet restèrent-! 
seuls de leur avis, et cédant à la nécessité, îLj 
fut convenu entr'eux que le premier se reti- 
reroit dans le montagnes de Devolui, et que.J 
le second resteroït dans la ville pour observera 
l'ennemi et compter ses forces. En consé-.J 
quence, le préfet partit seul à cheval, vers les 
huit heures du soir, et prît la roule de Grei 
noble, sur laquelle îl espéroît trouver des préJ 
paratifs de défense , auxquels il pût ratlachei 


«es propres iDoy^tis, qv^MÉ^^inohi(lre oppo- 
sition eût bientôttmullipn^. 

En montant là côte de Gap, qui est fort 
longue ,Ie préfet vit Tavant-garde de Buonaparle 
descendre ia côte opposée, entrer dans la ville ^ 
et y s*y établir militairement , malgré son petit 
nombre , occupant le corps-de-garde de la 
Maison Commune , le pont des Cordeliers^ 
et les portes de la ville, ^^-^ 

Buonaparte entra une heure après (entre les 
neuf à dix heures du soir ), et mit pied à terre 
à Vjàuberge des Princes. A peine eut-il pris 
possession deson appartement , qu*il fit appeler, 
^par ùnde ses officiers d*ordonnance , le maire 
(MiDabon, chevalier de saint-Louis); ce magis- 
trat qui étoit alors à THôtel-de^ Ville avec le 
conseil municipal 9 répondit à Tofficier d'ordon- 
nance quil n*avoit point d'ordre à recevoir de 
l'empereur j qu'il ne recounoissoit .pas ^ et rè« 
•fusa de se rendre à Y Auberge des Piinces. r. 

Pendant que TofEcier alloit rapporter cetle 
réponse à son màitre , le conseil municipal mit 
en délibération la conduite qu'il devôit tenir ,^ 
en cas d'ordre subséquent; et il .fut arrêté que^ 
dans ee cas, le maire et le conseil se repdrôieiit 
chez Buonaparte. ; 
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Celle î-ésolutîofi éloit à peine prise, qu'on 
reçut de nouveaux ordres , donl le porteur 
fut un général , qu'on croit être Cambronne. 
Ce général &e plaignit avec humeur du refus, 
qu'on vcnoit de faire à {'empereur : et l'on 
obéit. 

Buonaparte iït au maire une foule de ques» 
lions , toutes d'un intérêt purement local , 
auxquelles le maire répondit avec dignité, ne 
qualiBant jamais Buonaparte que de monsieur: 
Buonaparle s'informa avec soin du lieu où. 
s'éloit retiré le préfet , qu'il traita de jeime 
homme, paroissant irrité de sa proclamation, 
où 11 éloit Iratlé d'aventurier, et qu'il trouvoit 
d'ailleurs trop violente. 

Peu d'heures après son arrivée, le bruit 
s'étoit répandu dans la ville qu'il en partiroît 
le lendemain de grand matin. Mais ce n'étoit 
■là qu'une rose de guérie employée, afin qu'on 
n'cntrepiît rien contre lui , pendant le temps 
'.qu'il s'arréteroit à Gap, pour y attendre dca 
^nouvelles soil de Grenoble (où Emery l'avoît 
prccédé), soit d Embrun où il avoil envoyé 
un émissaire, dis linslant de son arrivée. Cet 
émissaire avoit apporté au général RosIoUanl 
l'ordre d'amener à l'empereur les garnisons 
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(]'£i6W4i<iv du Mont-Daupfhiû eidelBriançoa * 
(composées des Sg^, et 49* rëgimens); mais 
ce générai qui «atvoittétorcf la 4îgoe de derolr^ 
£tarréter Térm^siiire, pour foula réponse. 

Boooaparfe^ dia. le premier moment de son 
eAlï^ à Gap^ avoit feint d*étre surpris de ne 
pat jr trouver ces deux régimeos. H dvdit de?^ 
mandé aus$i si 4e g^^ral Marchand n'y étoit 
pais encore arrivé, afTectantain^i «ne^jactanoe . 
qiM- déguisoit mal sa. peur.^ .et ne «pouvant 
èacher la cuirassé qui Tenveloppoit )usqu!aa ^ 
menton. 

. Fendsmt qu'il attendoit les nouvelles de 
Gxenoble et les deux régimena ^pi]ldés,Jes 
ëffîcîers de sa suite s'occupèrent' à lui acheter 
quarante mauvais cffae vaux de selle, qiB*ti paya 
fort cher, et une calèche de rencontre» On lui ^ 
fit «aussi recrue de deux mauvais «ujetsi, le fils 
de ,0on aubergiste et le do mestique (£ql Tingéf». , 
tiieur ordinaire* * : ' . ^ 

' -Pendant cette niéme jtiatinée, il reçut en - 
pfiHiculier le matt«^de Oap, le^-pajreaJ* du tlé- * 
partement , le seèrétaîre^gécléral *«k : la» 'pi^éfec- 
lure, et riogénielir ea second*:*. il < eut .'^^trec 
chacun de ces fonctionnaires' dto "^eiitcetréns 
pbis .oiic moîa» longs^JI s6Afit;tnii0ei*'pâf Tua. 
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d'eux UDÊ carte de la route de Gap à Gre- 
noble. U reçut aussi quelques ofâcîersà demi- 
solde , mais en bien petit nombre. 

Ces personnes sortoient de che^ lui parfai- 
tement contentes, vantant son aHabililé, sa 
douceur, et surtout sa modëratlon actuelle. 
« Ce n'est plus le mêpie homme , disoicnt- 
!» elles ; ses malheurs l'ont bien changé ! 
X il avoue ses fautes ! » Lui - même disoil à 
tous « que désormais il ne s'occupcroît plus 
^ que du bonheur de son peuple; qu'il ne 
» feroit plus la guerre; que tout ëtoit arrangé 
» avec les Puissances ; qu'il seroit ie 20 à Paris, 
> sans qu'il fût versé une goutte de rang ; qu'il 
'» ne changeroit rien au traité de Paris , et ne 
3> destitueroït personne , quelque tort qu'oa 
» eût à se reprocher envers lui. m 

II est cependant^à remarquer, qu'au milieu 
de ces belles promesses, Buonaparte destitua 
le préfet, et ie remplaça provisoirement par le 
secrétaire-général de la préfecture , lequel re- 
fusa : mais Buonaparte insista, et Bertrand, 
avant de quitter Gap , remit au maire l'acte ds 
cette nominalion extraordinaire. 

Dans le nombre des personnes qui avoient 
vistlé Buonaparte, et s'étoient laissées séduire 


\ 
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par ses discours imposteurs, quelques-unes 
plus officieuses ou plus astucieusement perfides, 
disoient , à qui vouloit Tentendre: « que si Buo- 
» naparte rëgaoit eacore une fois , il se souvien- 
» droit long-temps de Gap , et lui ferolt du 
» bien ; qu*il y placeroit un ëvéque ; qu*ii feroit 
» achever la route de Gap à Nice, et construire 

, j» des ponts sur les rivières , etc. etc« » ^ 
Cependant il faut dire , à la louange des 
judicieux habitans de Gap , qu*à Texceptioa 
d'un très-petit nombre dliommes mal famés 
ou perdus de dettes, il n'y eut personne qui 
fut dupe du charlatan y et que la presque 
universalité des citoyens, inébranlable dans son 
opinion (comme dans son inaction) , regarda 

-sa criminelle entreprise comme Tune des plus 
grandes ^calamités qui eussent pesé sur la 
France, et ne désespéra jamais du triomphe 
cle la bonne cause , malgré les inconcevables 
succès de la mauvaise. 

A une heure et demie Buonaparte reçut un 
émissaire de Grenoble , porteur d*une dépêche 
qui le rassura beaucoup. 

A deux heures il quitta Gap, du milieu du 
«ilence d*une foule de curieux qui s'étoit perlée 
sur son passage uniquement pour le voir, el qui 

' ^ 7 
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ne le salua mâme pas du chapeau. Ce silence 
ne fut inlerrompu que par quelques enfans de 
cîix à douze ans, ou par l'extrême canaille , qui 
6t enlendre quelques ciîs de i'ive l'empereur. 

Buonaparle ne laissa pas d'adresser des re- 
mercimens, non-seulement aux habttans de 1 
Gap, maïs à tous ceux des deux départcmens J 
des Hautes et des Basses-Alpes. 

a Citoyens ( leur dit-il dans ane de ses 
>i proclamations^ , j'ai été vivement touché 
» de tous les sentimens que vous m'avez mon- 
M trës... vous avez raison de m'appeler votre 
n père... 

» Dans toutes les circonstances où Je pourrai 
y me trouver, je me rappellerai toujours avec 
» un vif intérêt tout ce que j'ai vu en traver- 
>) sant votre pays w (i). 

Grand Dieu! qu'avoît-il donc vu ? si ce n'est 
l'horreur et la terreur qui le précédoîcnt et le 
suivoicnt partout sur son passage ; et à qui pou- 
voient s'adresser ses remercîmens ? sinon à un 
petit nombre de traîtres et à quelques malfai- 
teurs qui, seuls, vinrent grossir ses rangs, et y 
chercher an asile contre les coups de ta justice. 


(i) Voyn let PiËs» jusliiicaliTca. 
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Voilà le tableau que lui offrirent les lieux 
de son passage dans les dëpartçmens du Var, 
des Basses-Alpes et des Hautes-Alpes; comi-- 
bien de femmes qui s*ëvanouirent à son aspect ! 
et comment après avoir été témoin de pareilles 
impressions causées parson apparition ou même 
par la seule idée de sp présence, a-t-il pu être 
touché vivement de tous les sentimens qu'on 
lui avoit montrés ? 

Mais continuons à le suivre dans sa marche» 
Le même Jour € y Buonaparle vint coucher 
B' Corps j premier village du département de 
risère , toujours précédé par Cambronne qui 
s'avança juqu*à la Mure^ petite ville qui n'est 
qu*à huit lieues de Grenoble* 

Ici doit commencer le récit des événemens 
qui ouvrirent à Buonaparte les portes de cette 
place de guerre, qui fixa les regards de TËu- 
rope à la nouvelle du débarquement effectué 
au golfe Juan. 

Vers la fin du mois de février , qqelques 
émissaires de Buonaparte avoient fait circuler à 
Grenoble des lettres, prétendues écrites de 
Paris, qui annonçoient, pour le i" mars, 
Yeocpidsion des Bourbons , la formation 
d'un gous^ernement pro\fisoire y et le retour 
de Napoléon. 7. 
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La police de Grenoble méprisa ces bruits ^ 
et personne n y songea que lorsque révëne- 
ment vint en renouveler le souvenir* 

Le samedi 4 mars , le préfet de Grenoble 
reçut du ministre de la police un paquet con- 
tenant copie d*une lettre d*un officier de la 
garde de Buonaparte , appelé Roid ou RaouL 
Cette lettre 9 arrivée par la poste, où elle avoit 
été interceptée , étoit adressée à un habitant 
de Saint^PieTTC'^' Alvar ^ petit village situé 
à six lieues de Grenoble , du cAté de la Savoie. 
Ii*officier de l'ile d*£Ibe annonçoit à son ami 
son prochain retour , et lui promettoit de ré« 
compenser les soins qu'il se donneroit pour le 
préparer , soit par lui , soit par ses amis , qui 
étoient désignés sous des noms supposés. 
« Quant à vous ^ écrivolt le correspondant , la 
9i fonderie de S. Gervajis vous tend les bras. » 

L*original de cette lettre avoit été abandonné 
à sa destination. La copie transmise au préfet 
avoit pour objet de le mettre sur la voie pour 
suivre les démarches de Vafni de Saint-Pierre 
d'Alvar qu'il devoît faire arrêter. 

Le préfet avoit déjà pris des mesures pour 
celte arrestation, lorsqu'il reçut « le même jour, 
la lettre du préfet du Var, qui lui annonçoit 
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le dëbarquement de Boonaparte aa golfe Jiiat^; 
avec TDOp hommes , et sa marche vers* la ca- 
pitale du Dauphlué (i). 

Le préfet n*eut rien de pltxs pressé que de 
communiquer celte nouvelle au général Mar- 
chand, à rinspecteur des gardes nationales de 
tlsère ( M« de Lavallette ), et au colonel de la 
gendarmerie (M. Jubé). Il dit au général que, 
connôissànt l'activité de Buonaparte,îl nedou- 
toit pas « qu'il n'arrivât le lendemain 5 à Gap, 
» à nvoins qu*il n'eût trouvé quelque obstacle 
» sui^Ia route. Il l'invita donc à ne pas perdre 
39 un moment pour faire partir des troupes, et 
» s'emparer du ponteau de la Mure, position 
» fmportante, et d'autant plus facile à défendre 
3» qu*on>avoit la certitude que Buonaparte au*- 
j» roit été obligé de laisser ^es canons avant 
»■ d'arriver à Gap. » 

' Où étoit aussi très -persuadé que le corps 
des brigands (&) étoit moins considérable que 
ne l'annonçoit le préfet du Vai*. 
' ■ ' ' "~ ' < 

(i) Alors le préfet abandonna les soins de cette arrestation 
à ud conseiller de préfecture qui s*y prit si bien , qu'on nfi 
trouva pas Vami du correspondant de Tile d*£lbe , quand on 
se présenta chez Ini. ^" 

(d) Ëxpressîpn d'une dépêche du préfet de l'Isère^ 
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Le gi^n^ial dit cju'ïl reimiroit le IcD<1emai& 
malin les oiticlers généraux et les ofEciers su- 
périeurs de la garnîsoiï , pour leur faire pari 
de cel évcremenl , el pour conccrler avec eux' 
les mesures qu'il convenoit de prendre. 

On lui représenta qu'il rï'y avoît pas un mo- 
ment h perdre, et qu'il devfoll faire partir dans 
la nuit un corps de soldais choisis, sous la con- 
duite d'un chef dont la Bdélilé ue fût pas dou- 
teuse, pour s'emparer du poUteaii , et couper 
ce poni , si cela éloit nécessaire. Le bâton de- 
maréchal de France vous aiUeiid , dit le-] 
piëfct au général. 

Mais celui-ci soutenant qu'il ne falloit pai 
moins de huit jours à la troupe débarquée' 
pour se rendre du golfe de Juan à Gap, 
supposant même qu'elle n'eût point rencontré 
d'obstacle en roule , persista à renvoyer au 
lendemain l'examen de toutes les mesura âij 
prendre. 

Cependant le pi-éfet informa le gouverne- 
ment de ce qui se passoit, par une dépêclie 
relatée dans le Journal des Débals , du 9 mars , 
oiy on lïl ce qui suit : 

« Une dépêche de M. Fourrier, préfet de, 
» Grenoble, en dote du 4i porte qu'on y avoil 


J 
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li appris le débarquement de Buonaparte , et 
» que cette nouvelle avoît excité la plus vive 
» indignation parmi les habitans de la ville et 
» des campagnes voisines; que les chefs de la 
j» force armée, entr*autres M. le général Mar- 
» chand,s*étoIent réunis h rhôtel de la préfec- 
» tare ; qu*ils y avolent combiné tous les moyens 
» de défense, dans le cas très-improbable où 
• le petit corps des brigands de Buonaparte 
V songeroit à se ^diriger sur la ville ; qu'une 
30 partie de la garnison avoIt été de suite mise 
>> en route pour marcher contre lui , et que Tin- 
» tentlon du général Marchand étoit de lui 
» couper tout accès possible sur la route de 
» Lyon, pendant que l'autre corps de ses troupes 
» le poursuivrolt à outrance sur les autres 
» points. » 

L<a nouvelle du débarquement fut confirmée 
au général Marchand par la lettre suivante, du 
général Moulon-Duvernet , commandant dans 
la deuxième subdivision de la septième divi- 
sion milkaire, composée des départemens de 
la Drôme et des Hautes-Alpes : 

« J'ai Thonneur de vous prévenir que je viens 
» d'être instruit que Buonaparte étoit débar- 
» que au golfe Juap., avecseize cents hommes , 
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S» et qn'ît se dirigeoît sur le Dauphinë et tes 
» Hautes-Alpes. Le courrier ne me devancera 
5> que de peu d'heures ; j'^auraî l'honneur de 
» vous voîr. à mon passage à Grenoble. Je dirige 
» sur celle ville le personnel d'une compagnie 
*» d'artillerie; elle pourra peut-élredevenfr utile.. 
» Agréez , etc. » • 

Cette lettre, datëe de Valence , le 4-, à 
midi^ arriva à Grenoble dans la sorréc. Elle (Vt 
bientôt suivie du général Mouton lui-même , 
qui passa vers minuit, eut une courte confé- 
rence avec le général Marchand, et continua 
sa roule pour Gap. 

. 11 ne paroît pas que nî l'a lettre ni la présence 
du général Mouton aient rien changé aux 
résolutions prises le 4 par le général Marchand. 

Le dimanche 5 , à huit heures du matin , il 
tint , chez lui , le conseil convenu la veille , où 
ne fut point appelé M. Rostaîng , inspecteur 
aux revues , officier connu par son dévoue- 
ment à la cause royale. ^ 

II fut décidé qu'on marcheroît à rennencfi 
le 6 , de grand matin , après la revue. 

L'ordre fut donné , en conséquence , au 
commissaire ordonnateur ( M. Bazire ). 

Le général envoya de suite y au coibnef du 
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4* de hussards^ stationné à Vienne, Tordre de 
se fendre sur le champ à Grenoble avec son 
régiment. 

Un ordre semblable fut transmis au maré- 
chal de camp commandant le département da 
Mont-Blanc, résidant à Chambéry, où étolent 
en garnison deux régîmens, le 7* et le 11®. 
Celul-cî avolt pour colonel M. Durand , et 
celui-là M. de Labedoyère , arrivé récemment 
de Paris (Il en éloît parti le 22 février). 

A en juger par l'événement, on ne volt pas 
quelle nécessité il y avoît d'appeler ces deux 
régîmens à Grenoble. Cette place avolt dans 
ses murs le régiment d'Angoulême ( 5® dé 
ligne) de six cents hommes, le 4* d'artillerie 
de huit cents hommes y et le 3^ de génie de 
neuf cents hommes. C'éloît, ce semble, plus de 
troupes qu'il n'en fallôit pour repousser \e petit 
corps de brigands y si elles en avoient la bonne 
volonté ; et à défaut de bonne volonté , il y en 
avoît encore trop. 

Quoi qu'il en soit , le général Marchand In- 
forma le ministre de la guerre des dispositions 
qu'il avolt arrêtées ; (i) le préfet fit afficher 

' ' " . I I. ■ ■ I ■ ■ -, ■ ■ f 

(i) La leUrc du général est analysée dans le Moniteur chi 
11 mars y en ces termes : « Le lieutenLant-géxiéral | comte 
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«ne proclamation par laquelle il rëvëia aax 
habitans la fatale nouvelle qui commençolt à 
circuler depuis le matin. 

Dans la même matinée , Ëmery 5 part! \sk 
veille de Gap, ëtoit entré secrètement à Gre«- 
noble ; et aussitôt des bruits sinistres avoient 
commencé à s'y répandre. On disoit « que 
» Buonaparte y seroit le surlendemain ; que 
» son débarquement s'étoit opéré avec Tasseo^ . 
3i timent de TAutriche et de 1 Angleterre , et 
.» qu'il coVncidoit avec un mouvement con* 
» certé à Paris pour l'expulsion des Bourbon^ 
;jft et la nomination d'un gouvernement provi-- 
.» soire , dont on désignoit les membres , et qui 
» étoit déjà en fonctions. » 

m> • ■■ ■ I I , I II I ■ ^ » 

*» Marchand, commandant la i" subdivision de la 7* divî- 
» sion militaire, écrit de Grenoble > au ministre de la guerre , 
» en date du 5 mars, qu'à la première nouvelle du débar- 
» quement de Buonaparte , il a rassemblé chez lui les ofH- 
» ders généraux et supérieurs de la garnison , pour leur faire 

.*« part de cette nouvelle. Tous les ofhciers sont animés du 
» meilleur esprit , et l'on peut compter entièrement sur eux. 
» Les soldats entendront ainsi qu'eux Is^ voix de Phonneur et 

'» du devoir. Le lieutenant -général Mouton - Duvemel 
» venoit de passer à Grenoble , se rendant dans les Hautes- 
)» Alpes. M. le lieutenant-général attendoit ses rapports pour 
» agir. Le gouvernement, ajoule-t-il, peut compter que 
» nous somra&> tous pénétres de l'importance d^un pareil 

. » événement , et que nous ferons tous notre devoir, m^ 
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Le gênerai Mouton-Duveraet avoit rencon^ 
tré Emcry à la poste de Lafreyy s'ëtoit entre- 
lieBii avec lui, et lavolt laissé continuer sa rouie, 
lAoins prudent que sonaide-de-camp ( M. Mar- 
tin ) 9 qui avoit d'abord défendu au maître de 
poste de lui donner des chevaux {t ). 

Arrivé à la Mure, le général écrivit au ma* 
réchal de camp Rostollant , dont il avoit reça 
Une dépêche en route , qui lui avoit appris sa 
retraite sur Embrun. 

Par cette lettre , datée du 5 à 1 1 heures un 
tfimrt , le général lui mandoit : « Qu'arrivé 
» trop tard, il alloît retourner àValence, et le 
» chargeoit de le tenir au courant de tous les 
« événemens. * 

Le général fit partir une deuxième dépêche 
))our le ministre «de la guerre ; il rendoit compte 
à S. Exe. de la rencontre qu'il avoit faite d'E^ 
mery, en ces termes : 

« Un nommé Emery, officier de santé, venant 
» de nie d'Elbe, et débarqué avec lui ( Buona- 
te parte), l'a devancé en poste , à bidet ; je l'ai ren- 
» conti;é à l'entrée de Lafrej.saitsle connoître; 

» j'ai été curieux de l'interroger. Il m'a dît qise 

- ^ - I ... 

(i) Voye* le procès de fex-g/néral M^to^-Duvernet ^ 
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» Br... avoit débarqué au golfe Juan ^ le i'^ dix 
1» mois^avec seize cents hommes, et s*ëtoit rendu 
» le même jour à Grasse, le 2 à Sernon...... II 

» Ta quitté après 'Grasse ;. il dit qu'il s*est ren- 
» forcé , en route , de plusieurs portions de 
» troupes qui ^ d'Antibes et autres endroits, 
» sont venues le rejoindre , ainsi que d'autres 
» militaires retirés « et bon nombre d'officiers 
» de cette dernière classe ; que le marécbal 
» Masséna marché de Marseille sur Lyon pour 
» se joindre à lui. 

» Que le roi de Naples s'avance avec une 
» forte armée. Il y a sûrement de l'exagération 
' 9». dans tout cela, mais le fait du débarquement 
» est sûr... ; que lui Emery se rend dans sa fa- 
» mille à Grenoble ; il à continué sa route. Je 
» suis seul , voyageant en voiture^ Je n'ai pu 
» l'arrêter, ni. le faire arrêter ; j'en donne 
» aussitôt avis au général Marchand..». 

» Tout est encore tranquille sur la roule 
» que j'ai parcourue ; on ignore ce qui se 
» passe. Je regrette bien de n'avoir pu arriver 
» à temps à Gap. Je vais tâcher de faire moa 
» devoir à Valence , etc. » 

Enfin, le général Mouton-Duvernet donna 
âu général Marchand l'avis suivant^ daté dd 
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ia Mure y le S à deux lieures de F après-midi : 

<f J*ai rhonneur de vous prévenir qae j*ai 
» rencontré M. Emery ^ chirurgien - major 
3> attaché à Buonaparte, lequel se rend à Gre* 
j» noble ; il a débarqué avec lui au golfe Juan; 
jB il Ta quitté après Grasse. Il voyage en 
» poste h franc étrier, et doit entrer dans votre 
» place 9 où il s'arrêtera probableroent dans 
2> une auberge ; il est de ce pays ; il vous sera, 
D jt pense y facile de le découvrir et de le 
» questionner (i). » 

La découverte d'Ëmery n'étoit pas au^ 
facile que le pensoit le général Mouton-Du- 
Vernet. Cet émissaire , arrivé dès le malin, avoir 
eu le temps de remplir sa mission, avant même 
le départ de ia lettre d'avis du général; et ce 
fut en vain que Taulorité , instruite par cette 
dépêche tardive, donna Tordre de Tarrêter. 
Smery, aveili par ses amis, n'eut pas beau-» 
coup de peine à se soustraire aux recherches 
de la police (2). 

(i) Procès de V ex- gêné rai Mouton-Duvernet , pag. 58. 

(â) Emery a dë^osé , dans le procès du général Marchand» 
« qu'ayant quitté la garde à Castellanne , par ordre de Buo- 
» naparte , le 3 mars y pour venir à Grenoble , où étoit sa 
» famille | il y étoit arrivé le 5 ; que le général Marchand fit 
V iaire àxi fei^hercb^s djS sa personne^ et en fit faire par i« 
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Le général M outon-Duvernet suivit de prè^ 
sa dépêche au général Marchand. Celle ci étoit 
arrivée à sept heures du soir, et luUméfn(( 
arriva à neuf. Il entretint le général Marchand 
de ce qu'il avoit vu, fait et appris. Il çouch^ 9 
Grenoble, et partit le lendemain pourValenot 
après en avoir informé le ministre (i). 

Tels furent les événemens du dùnanch^ S 
mars. Passons à ceux du 6. 

Le lundi 6 , la revue eut lieu de bon matin. 
Le général en attendoit le résultat, pour exér 
enter le projet de ^e porter en avant, arrêté la 
veille. Mats il apprit tout le mauvais eOeit 
qu'avoient produit les nouvelles semées par 
par les énfiissaires de Buonaparte, et qui dç 
proche en proche s*étoient communiquéçis 
jusqu'à la garnison. Ces mauvaises disposition^ 
le déterminèrent à a'enfermer dans la place. 

y préfet ; mais lui déposant ayant été averti à temps par se» 
» amis, se cacha jusqu'à l'arrivée de Buonaparte le 7 aujsoîr. » 
(Mémoire justificatif pour le comte Marchand y pag. 71.) 
* (i) "Dans' cette iettre « le général Mouton-Duvernet pro*- 
» teste qu'il tirera des foibles moyens qui sont à sa disposi^ 
M tion tout le parti possible , et prie son £xc. de compter 
» sur son zèle, son activité, et sur sa ferme résolution de faire , 
V* ainsi que tous les militaires qui sont sous ses ordres , son 
» devoir en homme d*honneur. » ( Moniteur du \\ mars, ) 
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Il infonna le ministre de la guerre de celte 

nouvelle dëterroioation par la lettre suivante : 

« J*avois d*abord le projet de faire porter 

* des troupes en avant, pour défendre le pas« 

» sage des montagnes \ mais il m*a paru si dan^ 

^ gereux de mettre des soldats, encore incer^ 

D tains > en contact avec ceux de Buonaparte, 

» que j*ai prévu les plus grands dangers, si nos 

^ bataillons venoient à montrer la moindre 

» indécision. Ainsi , de Tavis des généraux et 

» des chefs , je m« suis décidé à renfermer 

» tout mon monde dans Grenoble, pour con- 

• server au Roi le précieux dépôt de Tarsenal 

» qu'il renferme, » 

Cette seconde détermination fît encore 
place à une troisième , fruit des bons conseils 
de M. deTournadi*e père, ancien colonel du 
génie , chevalier de Sâint-ïx>uis. 

Sur les x>b9ervations de cet officier, le gé- 
néral Marchand se décida à adopter le 6 l'avis 
qoe le préfet avoit ouvert le 4 9 celui de faire 
occuper le Ponteau de la Mure. 

« En conséquence il fit préparer nne corn* 
*pagnie de mineurs, avec la poudre néces- 
« saire pour faire sauter le pont , et un bataillon 
» du 5* de ligne pour protéger les ouvrages* 
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» M.DelessardfCbef de bataillon , officier dont 
9» la fidélité ne paroissolt point équivoque , fut 
» chargé du commandement de Texpédition ; 
y M. de Tournadre fils , chef de bataillon du 
» génie 9 lui fut adjoint, pour diriger les tra-« 
3) vaux nécessaires à la destruction du pont. » 
( Mémoire justificatif de M. le comte Mar^ 
charidy pag. i5. ) 

La petite troupe partit à deux heures de 
Taprès-midi avec des instructions verbales , et 
uq ordre par écrit ainsi conçu : 

« Il est ordonné à un chef de bataillon du 5^ 
» de li^ne, de partir aujourd'hui de Grenoble « 
^ pour se rendre à la Mure, pour protéger les 
j> ouvrages qu'une compagnie de sapeurs est 
3» chargée de faire pour faire sauter le pont de 
» Ponteau, au moment où les troupes deBuo- 
» naparte se montreroient. — A compter de 
» demain 7, le commandant de ce bataillon 
» ne laisvsera plus passer personne pour aller du 
y> côté de Gap, et laissera passer ceux qui en vien- 
3) dront. 11 fera reconnoitre le long de la rive, en 
» remontant la rivière , les gués et passages qui 
» pourroient s*y trouver , et tâchera de les faire 
» rendre impraticables , s'il y a moyen. -— 
» Dans le cas où les troupes de Buonaparte se 
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n^ moDlre'roient , M. le commandant de ba-» 
» taillon feroit sauter le pont, et se retireroit à 
» Grenoble. On pourroit attendre quelque 
» temps pour observer le mouvement de ces 
» troupes, dans le cas où il pourroit le faire ^ 
1) sans se compromettre. — Il prendra , du 
'» reste, toutes les précautions qui lui seront 
» suggérées par les circonstances» pour avoir 
3» des renseignemens positifs sur la marche de 
3» lennemi , ses projets , etc. , et profiter de 
» toutes les circonstances pour me tenir in- 
^ formé de ce qui se passera. 

» Signé le comte Marchand (i). » 
Dans la nuit du lundi au mardi y vers 
ininuit , les fourriers de M. Delessard arrivèrent 
à la Mure, et se rendirent à THôtel-de-Ville 
pour y demander des billets de logement. Ils 
7 trouvèrent ceux de Cambronne , qui va- 
<]uoieQt à la même opération, et leur cédèrent 
poliment la place. 

Pendant le peu de temps que les fourriers 
^e M, Delessard restèrent à THôtei-de- Ville , 
ib furent témoins de la satisfaction qu'éprouva 
^mbronne, en recevant une dépêche qu'ua 

(0 « Cet ordre produit par M. Deiessard , lors de sa dé- 
^ P^âtion, est join^ à la procédure. » {Note dm Mémoire.) 
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exprès lui apporta de Grenoble. Ils se reti- 
rèrent, et vinrent rendre compte à leur com- 
mandant de la rencontre qu'ils avoient faite* 
Gambronne les suivit, et demanda à parler à 
leur chef: mais celui-ci se refusa à toute com- 
munication, et s'apercevant de celle qu'on avoit 
avec sa troupe \ il battit en retraite , et se re- 
plia jusqua Lafref^ où il arriva à cinq heures 
du matin , et prit position. 

Voici ce qui se passoit alors à Grenoble 
{mardi 7 mars ). • 

Les travaux ordonnes la veille furent con- 
tinués. Les remparts de Grenoble furent cou- 
verts de canons: avant la fin de la journée ^ il 
y eut quarante-deux pièces en batterie. 

A onze heures , on vit arriver la garnison de 
Chambëry, et peu après le 4^ de hussards^ 
qui venoit de Vienne. Ainsi la place de Gre- 
noble se remplissoit de troupes; et ce n'est pas 
le nombre qui devoit manquer à sa défense^ 
mais rhonneur et la fidélité qui dévoient man- 
quer au nombre. 

Le gouverneur, averti, vint passer la revue 
des deux régimens de ligne arrivés. Il ne fut 
pas (à ce qu'on dit dans son Mémoire) très- 
çontent de leur contenance. 
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Après la revue , les officiers se formèrent en 
cercle 9 et on leur lut une proclamation (i)qul 
avoit ëtë affichée la veille, lue à la tête de 
chaque compagnie , et envoyée dans toute la 
division. Voici cette pièce : 

« Soldats, Buonaporiea débarqué sur nos 

» côtes, et îl s'avance dans Pintérieur de la 

9 France. Souvenons-nous qu*i1 nous a dégagés 

» de nos sermens, et que nous en avons prêté 

» d'autres au Roi. Vous serez fidèles à l'hon- 

» neur et à votre devoir, et cet orage sera 

3> bientôt dissipé. Nous verrons alors notre 

» belle patrie devenir puissante et heureuse. 

» Si au contraire vous vous laissiez aller à des 

» conseils perfides, tous les malheurs vieii- 

» droient fondre sur nous; la France seroit 

» encore envahie par les armées étrangères , 


(0 M. DevlHiers, maréchal- de-camp commandant des 
^CttT régimens, a déposé du fait de cetie lecture. ( Voyez le 
pfoeèj dg Zaâeéi9/èréf]^ pag. loi. 

Iabe4oyère dans ses interrogatoires n'a, pas parlé de cett^ 
lecture; voici comment ils^est exprimé : «A peine rendu sur 
^ la place d'armes , M. le général Marchand nous fit, à voix 
^ basse et presque ifiinteliigible , un discours adressé à tous 
^ les officiers de la brigade formés en cercle. On remit au^ 
* che£s de corps une proclamation pour être distribuée aux 
» soldats. » ( Procès de Labgdojèrc , pag. gS. ) 

9- 
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» VOS parens pillés , vos villages ravagés^ et no3 
» ennemis se partageroîent notre pays. 

D Soldats, vous connoîssez vos chefs; vous 
» savez qu*Us sont incapables de vous con- 
» duire ailleurs que sur le chemin de Thonneur. 
91 Vos chefs ont une entière confiance en vous; 
» écoutez toujours notre voix , et la patrie ms 
V deviendra pas la proie de Tennemi. » 

Le gouverneur ajouta à la proclamation ua 
commentaire analogue. Labedoyère répondit, 
au nom de ses officiers, « qu*ils étoient tous 
» pénétrés de ce que le général venoit de leur 
^ exprimer , et qu*il pouvoit compter que 
» son régiment serolt fidèle au devoir et à 
» Thonneur. » {Mémoire justificatif de M. le 
comte Marchand^ pag. 22.) 

Jamais les mots honneur ^ devoir ^ fidélité 
ne furent plus souvent répétés que dans ces 
momens oh Tinfamie et la trahison étoient 
dans les cœurs. 

Logé chez M. Gagnon, riche et honnête 
citoyen, connu par son dévouement à la cause 
royale , Labedoyère ne dissimula pas son dé- 
vouement à Buonaparte , ni Tiotention où ii 
ëtoit de lui en donner des marques. 

On remarqua qu*au lieu de faire distribuer 
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des blliels de logement à son rëgîment îl de- 
manda qu'il lût envoyé à la caserne voisine de 
la porte de Bonne ^ et de la route de Gap. 

Le général ne recevant point des nouvelles ; 
de M. Delessard , et voyant qu'on faisoit courir 
le bruit de sa défection, avoit fait partir un de 
sts aides-de-camp (M. Randon, son neveu), 
pour en savoir des nouvelles. 

L*aide-de'Camp se croisa avec une dépêche 
de M. Delessard , qui rendoit compte de sa 
conduite , et de la bonne contenance de sa 
petite troupe. 

Cette nouvelle se répandit dans la ville, et 
y porta une joie , qui fut doublée par une dé- 
pêche télégraphique , arrivée en même temps 
de Paris, et annonçant le départ de Monsieur 
pour Lyon. 

On vit alors plusieurs citoyens recomman* 
dables renouveler au général Marchand Aes 
offres de service qu'ils lui avoient faites la 
t veille. On distinguoit , entr*eux , M. le comte 
d*Agoult et son fils, accourus de la campagne, 
et demandant à marcher comme grenadiers; 
M. Gagnon, officier retraité de Tancienne 
garde; M. de Lavalette, inspecteur- général 
des gardes nationales de llsère \ Mf«^ le comt^ 
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» vos pareBS pîUës, vos vîP ^'"'^-^ ^^ M. d'A.- 
^ CDDemis se parlageroî. > ces offres comirt^ 

D Soldais, vou$cr 

••I I /i/â M. Uelessard par un^^ 

» savez qu'ils son'y'' • 1. > . .^ 

... .J^rmene ; mais sa dcpech^^ 

» duire ailleurs ^-^^ , •. . • -.^ 

^ Vos chefs ',.'''^' ,, ^ , '^ 

■ /*? /rofjpe sous / aigle. 

* ^^ '*l/îï^o* on raconte cette première^ 
D devîr ,*^^ 


i< 


;,>^/g55ard éloît resté en position à La— 
^^ / p«"^ ^'"^ heures du matin jusqu'à deux 
''''rf'5 '^^ l'après-mîdî. 

^r'^ fut alors que Buonaparte arriva en face 
tgce bataillon; Bertrand envoya un officier 
1 jVl. Delessard, qu'il invltoit à se rendre près 
Je renipercur. 


(i) Voici la déposition de IM. le comte d^VgouIt, ma- 
rdchal-de-iuimp et aide-major de la maison militaire du 
Roi: 

« Le 5 mars dernier , j'étois en congé dans une cimpagnC' 
V à quatre lieues du Grcncbie , lorsque j'appris le débarque- 
» ment de Buonaparte. Je me rendis à Grenoble pour offrir 
» mes services, ceux «le plusieurs j^ardes-du-corps , et de 
» beaucoup de citoyens ( ce que je fis le lundi 6, au matin) 
» nu gênerai Marchand y qui crut n^en avoir pas besoin y 
^> puisqu^il les refusa. » ( Procès de Charles de Laùedoyèrc ^ 
page 97.) 
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M. Deléssard refusa la dépêche , et dit an 
porteur qu'il alloît faire tirer sur lui s'il ne 
s'ëloîgnolt sur-lé-champ. 

L'officier s'éloigna. Un second parlementaire 
parut, et ne fut pas mieux accueilli que le 
premier. 

Buonaparte en envoya un troisième, accom- 
pagné de ses lanciers , auxquels II ordonna de 
joindre la troupe qui lui étolt opposée , et de 
se mêler avec elle comme avec des amis et des 
camarades; L'ordre fut ainsi exécuté : les lan- 
ciers , arrivés au milieu de ce bataillon , le 
joignirent avec mille démonstrations d'amitié , 
auquelles on répondit par dès cris de vU*e 
rempereu7\ 

Buonaparte , qui suivolt à la tête de Tlnfan* 
terlé, arriva. Les cris de vive T empereur re- 
doublèrent. 

Que faisolt alors le commandant ? On raconte 
qu'il pleuroît de désespoir, et que Buonaparte, 
pour le consoler , l'embrassa et le mit à sa 
suite. 

L'aîde*de-camp du général Marchand , qui 
ëtoît présent , cria (à ce qu'il prétend ) aux 
soldats de faire feu , mais ne fut point obéi. 
D'autres ajoutent que Buonaparte fut couché 
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en joue par un soldat , et qu'un ofïîcîer releva 
son fusîl , en lui disant : Que fais. tu ? — Mon 
devoir^ rëplîqua le .soldat, qui ne put pas le 
ren)plîr. L'aide-de-camp prît la fuite \ers Gre- 
noble, qui fut alors témoin d'une trahison bien 
plus infâme. 

Vers les trois heures de Paprès-midi, Labe^ 
doyère se rendît sur le rempart près de la porte 
de Bonne y où ëtoit son régiment, et l'entraina 
hors de ta ville. 

A peine fut-il sort! qu'il fit ouvrir la caisse 
d'un tambour, et en tira un. aigle qu'il montra 
au régiment , en lui annonçant qu'il le con- 
duisoit à Vempereur. Le régiment suivit le; 
colonel, et se mit en marche aux cris de vwe 
V empereur >, laissant son drapeau dans la 
chambre du colonel , où on le trouva déchiré 
en plusieurs morceaux (i). 

Le gouverneur, instruit de ceite défection , 
qui répandit l'alarme dans la ville , se rendit 
sur-le'champ à la porte de Bonne , avec les gé* 


(i) Il fut restauré par les soins de Mne et de M^^*' Gagnon ^ 
<]uî r«nt conservé , et le déploient dans les fêtes publiques^ 
LVtendard , déchiré par la trahison , est ainsi deyenu lq[ 
iponument de la fidélité d'une famille* 


/ 
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n^raux etjes officiers supérieurs qui sn trou- 
▼oient alors chez lui. Mais ie général DevIIliers , 
averti le premier par le bruits, avolt couru après 
ce régiment pour tacher de Tattelndre et de le 
ramener, ce Je me rendis sur le rempart, dit cet 
» officier, et j^aperçus ie 7^ de ligne sur la route 
» de Gap^ qui crlolt we l'empereur. Je sortis 
» à pied de la ville, et je rattrapai, sur la route 9 
9 une centaine d'hommes commandés par un 
^> capitaine, auquel j*ordonnai de rentrer : ce 
» qu*ll fit. Je trouvai aussi , sur la route , le cheval 
» du colonel Labedoyère ; je le montai, et j*allaî 
» au galop rejoindre ce colonel. Lorsque je 
» l'eus atteint, je mis pied à terre; je lui deman- 
» dai oà il allort ? ce qu'il faisoit ? qu'il se dé" 
9 shonoroity et je le sommai de rentrer. Il n*eut 
» aucun égard à toutes mes observations , et 
» me répondit qu'il allait rejoindre Vempe- 
» reur. Je le quittai , et je revins à Grenoble. 
» J*engageai les grenadiers qui étolent à la téf e 
j» de revenir et de rentrer avec moi dans la 
B ville ; mais ils ne me répondirent pas....... J*em- 

» ployai les menaces ; mais tous furent sourds 
9 à mes instances. » 

CVst ainsi que M. DevIIliers a raconté cette 
défection , en déposant devant le conseil de 
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guerre , dans le procès de Labedoyère (i), 
Labedoyèt^e^qui avoit déjà Informé Buona- 
parte dp ses projets, en lui envoyant un offi- 
cier dès son arrivée à Grenoble , se joignit à 
lui , et consomma sa trahison près de Vizille. 

Avant cette jonction, il fut rencontré par 
raide-de-camp Randon qui, venant rendre* 
compte de la première défection, fut témoin 
de la seconde. Il paroit que le colonel voulut 
le faire arrêter, et que laide-de-camp ne dal , 
pour la seconde fois , son salut qu*à la vitesse 
de son cheval. ( Mémoire justificatif du comte 
Marchand^ pag. 3i.) 

(i ) Voyez ce procès , page loi. 

Un écrit dont nous avons fait usage dans la première 
édition de cet ouvrage fait ainsi parler le ge'néral et le co- 
lonel: «< RentreiE, mon cher colonel , on trouvera moyen de 
» colorer votre mouvement de manière que ni vous , xA lès ■ 
"» vôtres ne serez compromis: rentrez, vous courez à votre 
y* perte, et vous vous déshonorez. — Je sais ce que je fais, 
» répondit le coloneï; apprenez vous-même que tout ceci 
> est combiné; que je ne fais que suivre un élati convenu, et 
» que dans ce moment lé comte d'ËrIon marche avec qua-* 
y» rante mille hommes pour seconder ce mouvement; sui— 
» vez-moi vous-même , au lieu de rentrer dans Gre- 
j» noble. » 

Le lecteur choisira entre cette version ( que nous avons 
d'abord adoptée) et la dé.^osition de M. Devilliers, qui nouS' 
paroît mériter la préférence. 
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II rentra à Grenoble vers les cinq Iieures. II 
rapporta la nouvelle qu'outre les soldats qui 
s*étoient joints à Buonaparte, il avolt trouvé 
une partie de la route couverte de paysans» 
armés de fourches et de fusils , criant ^fiife 
Vempereur* Il en portolt le nombre à deux 
mille. 

Tous ces ëvënemens, qui se succédèrent 
rapidement, répandirent dans la ville une 
terreur d'autant plus grande, qu'elle succédolt 
à un sentiment tout contraire : et Ton ne vit 
prendre aucune mesure pour rassurer les ha- 
bitans. La garde nationale à cheval reçut seu- 
lement Tordre de faire des patrouilles , pour 
dissiper les attroupemens, s'il s'en formolt. 
Les troupes de ligne étolent sur les remparts ; 
les portes étolent fermées , et les canonniers à 
leurs pièces : mais ce ne fut pas pour en faire 
usage contre l'ennemi, qui avançoit vers la ville, 

Entre cinq et six heures, le général donna 
Tordre secret d*évacuer la place à deux heures 
après minuit. Déjà quelques cris de s>we Vem-^ 
pereur s'éloîent fait enlendre. 

Entre six et sept heures , M, Roussîlle 
colonel du i*, qui étolt placé à la porte dô 
Bonne , fit prévenir le général , qu'il aperce* 
voit les lanciers de Buonaparte. 
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Le général ëtoU alors occupe' à faire son 
rapport au ministre de la guerre. Nous ignorons 
ce qu'il répondit à Tofficler; la vérité n'est 
pas facile à démêler au milieu des témoignages 
contradictoires (i). 

A huit heures, nouvel avis du colonel Rou- 
sllle , annonçant que la barrière , violemment 
heurtée, éloit sur le point d*élre enfoncée* 

Le général, qiii achevoit son rapport, ré- 
pondit au colonel « de tenir ferme à son 
» poste, et qu'il ne tarderoît pas à recevoir 
» Tordre de la retraite, n (Mémoire du général 
Marchand, pag. 3(j. ) 

Entre huit et neuf heures , le général 
Marchand envoya au préfet un officier de son 
ëtat-major, pour le prévenir que s*il vouloit 
quiHer la ville avant l'entrée de Buonaparte ^ 
il n'avoit pas un moment à perdre. Le préfet 
partit sur-le-champ, escorté de quelques gen- 
darmes, et prit la route de Lyon. , 

Le général Marchand , qui avoit achevé sa, 
dépêche , et Tavoit remise au directeur de 


( I ) Voyez dans le Mémoire justificatif du comt^-Marchand^ 
]^ déposition de M. Rostaing| combattue par plifsieur^ téindt<« 
^nages contraires. 
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la poste(i), sortit aussi par une autre porte > 
accompagné de quelques officiers. 11 se retira à 

« 

sa campagne , située sur la route du fort Bar- 
reaux; ce qui fit croire qu'il s*étoit enfermé 
dans le fort. Les officiers , abandonnés à leur 
libre arbitre, tinrent des conduites diverses: 
les uns restèrent à Grenoble , à la tète de leurs 
régimens , qu'ils craignirent de livrer à Tindis^ 
cipline^ en se retirant; d'autres sortirent de la 
ville. Du nooibre de ces derniers furent M. de 
Kostaing et M. de Rascas, major du 5* (2)é 

Le colonel Durand repartit pour Chambéry, 
ramenant son régiment qui luiétoit fort soumis, 
et on ne lui débaucha que peu d'hommes. 

Buonaparte entra par la porte de Bonne; 
que ^s soldats avoient enfoncée à coups de 


(i) Cette dëpèclie ne put point partir, et resta dans lea 
mains du directeur de la poste ; en sorte que le ministre de 
)a guerre ne fut pas même informé d^une manière oflicielle 
de rentrée de Buonaparte à Grenoble : ce qui peut servir à 
expliquer le Moniteur du 1 1 mars , qui annonça , tout à la 
fois, Tarrivée de Buonaparte à Bourgoin , et les bonne» 
dispositions du général Marchand à Grenoble, pour eon-^ 
server au Roi le précieux dépôt de cette pille. 

(â) M. Rascas est aujourd'hui lieutenant-colonel dans la 
garde royale, M. Rostaiogy chef de dirision au miaistère de 
la guerre* 
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haches; sans éprouver la moindre opposition^ 
II traversa la ville escorté par les troupes qui 
s'ëtoient réunies à lui sur la route , et par la 
plus vile populace , qui seule crioit wVe Tem- 
pereur. 

Il s'appuyolt sur le bras d'un boucher , de 
haute taille, qui le prit à la porte de Bonne j et 
le conduisit jusqu'à l'auberge, en le traînant, 
et cherchant à ranimer par quelques mots son 
courage ou ses forces, qui parolssoient abattues 
par la fatigue ou par Tlnqulétude, C'est ainsi 
qu'il arriva à l'auberge des Trois-- Dauphins , 
tenue par un de ses anciens guides, nommé 
Labarre, dans laquelle ses émissaires avolenl 
marqué la veille son logement. 


BUONAPARTE A GRENOBLE. 

Son séjour dans cette ville j et sa marché 

jusqu'à Lyon. 

BuONAPARTE fut à peine Installé à Tau- 
berge des Trois ' Dauphins y qu'il manda 
le maire, et s'entretint quelques instans avec 
lui. 
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Pendant cet entretien , quelques Jiabitans 
du faubourg qu'il avoîl traversé, vinrent lui 
apporter les débris de la porte de Bonne ^ 
disant que c'étoit en guise des clefs qu'ils 
n*avoIent pu lu! offrir. 

Il leur fit donner une pièce de quarante 
francs : don qui leur parut fort mesquin , et 
dont ils ne furent nullement satisfaits. Buonr- 
parle ne Téloîl pas davantage de leurs manières 
civiles; et, fatigué de leurs cris, il dit au 
maire avec humeur : Faites retirer cette 
ïïiandrille. 

11 envoya chercher le colonel de la gendar- 
nierîe (M. Jubé) à qui le général Bertrand 
«■émit un paquet à l'adresse de IVmpereur 
^'Auiriche, avec ordre de partir sur-le-champ 
pour Turin. 

lie colonel, fort surpris dun pareil message, 
"^sîtoit à s'en charger. Mals^ sur un ordre 
P'us impératif, il sortît aVec précipitation, et 
^^ descendant l'escalier, il fit une chute. Le 
général Bertrand, attiré par le bruit, arrive, 
^"^«"ache avec colère le paquet des mains du 
^^lonel qui étoit blessé grièvement , lui re- 
P^'oche son peu de dévouement pour Yem^ 
P^reur^ et le fait destituer sur riieure. 
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Le même soîr, Bertrand dcrîvît au gënéral 
Mouton-Duvernet la lettre suivante : 

« Général, l'empereur est entré aujourd'hui 
» à Grenoble ; il a été accueilli par les troupes 
» comme il avoit été par le peuple , aux crîs 
» mille fois répétés de s^we Vernpereur. 

>» Sa Majesté désire que vous vous rendiez 
» Grenoble ; elle compte sur un des généraux 
> de sa vieille et fidèle garde. 

» Veuillez agréer, général, etc. » 

Le général reçut cette lettre ( du major' 
général de la grande armée ) Die , dans la 
nuit du 8 au 9 mars. Il y reçut en môme 
temps une du ministre de la guerre, qui Tavoit 
mis sous les ordres de S. A. R. Monsieur. 

Le mercredi 8, Buonaparle icçut toutes les 
autorités de la ville ; Tévéque et un de 9&s 
grands vicaires ; le maire ^ le conseil municipal 
et le conseil de préfecture ; la cour royale [alors 
impériale] (i), et les tribunaux inférieurs, Paca- 
demie et ses diverses facultés: chacun arriva trem- 
blant devant le revenant de Tile d*£lbe. Mais 
on fut bien étonné de trouver, dans ce rêve- 

(i) Plusieurs conseillers s'ëloient retirés, notamment 
M. Buboys, et M. de Vantavon qui se rendit près de Mo** 
seigneur le duc d'Angoulème dans le Midi. 
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liant ^ une afFabilUë plus qu*humaine. Il s*ef' 
força de rassurer toutes les consciences " Nous 
I» devons , dit-il , oublier que nous avons été 
» les maîtres des nations. Mes droits ne sont 
•» que ceux du peuple. Tout ce que des indi- 
j» vidus ont fait, écrit, ou dit ; depuis la prise 
x» de Paris, je l'ignorerai toujours. >» 

Il s*infornia avec une sollicitude toute pa-' 

temelle de Tétat des campagnes. «Je viens, 

» dit-il, éloigner d'elles pour toujours lessou* 

» venirs dii régime féodal , du servage et de 

» la glèbe ; je ne leur -^.^pbrte que des bien* 

» faits. » 

II s'entretînt a» x tout le monde; parla long- 
temps et sur toute sorte de sujets , ne voulant 
laisser aucun doute sur l'universalité de son 
S^Qteet de ses rares connoissances , qu'il avoit 
fort augmentées pendant dix mois de retraite 
«t d'étude à rtle d'Elbe. Chacun en fut ravi. 
I^ Faculté de droit, surtout, se récria souvent 
"admiration^ en entendant plusieurs de ses ré- 
poQsessur le Code. Il lu! demanda son avis sur 
« divorce ; et il fut convenu que c'étoît une 
citation sublime. 

Après Taudience , Buonapârte se rendit sur 
w place Grenette , pour y passer la revue des 


> 
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troupes, qui dura depuis onze heures ju^qu^à 
quatre. Ce fut une revue de chaque soldat*. 
Il n'y en eut pas un à qui Buonap^irte n^adresi^ât 
quelque question. Il prit par le mento^ lo 
chasseur qui, dit-on, Taycit ajusté à Lafre^, en 
lui disant :Z?eôz5/ï, c'est. toi qui as voulu tuer 
ton père? Quelques cris de i^ive Vempereiir 
furent pous5iés par la populace^ qi^lésai^x cris' 
de vive la liberté! On hasarda auss^ quelques 
airs de la révolution dont Toreille de Napoléon 
ne fut point agréablement chatouillée. Il le 
témoigna au ms^ire , et lui dit de faire retiret 
la mandrille ^ dont les vociférations formoieni 
un contraste frappant avec le morqe silence 
qui régnoît à toutes les croisées des nom-* 
breuses maisons qui environnent la place., 

Il n'y en eut qu'une seule d'pù partit un crî 
de vive V empereur. 

Après la revue, Buonaparte fit partir la gar» 
nison de Grenoble pour Lyon, ne gardant avec 
lui que le petit corps de l'île d'Elbe, qui n'en 
pouvoit plus de fatigue. 

Ces divers régimens laissèrent à Grenoble des 
adresses qui remplirent le Journal du dé* 
pai-tement de V Isère du 12 mars. 

Le reste de la journée du 8 se passa a recc- 
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Voir ce§ adressés et ceMè de Ta vîlle , oa à ex- 
pédier des émissaires. 

Le Jeudi 9 y Buonapt^rle sfîgnala la renais- 
noce de son |>ouvoir impërial par les décrets 
siiivano : 

Premier décret 

Art. 1". Tous les foncûonnaireîi civils de 
Tordre j^udîciaire ou administratif, clans les 
départemens dés Hautes et Ba5sés-Alpes, de 
risère, de la Drôme et du Mont-Blanc, sont 
confirmés dans leurs fonctions. 

2. Le sîeur Colaud de Lasalcette , conseiller 
cle préfecture, remplira , par intérim^ les fonc- 
tionsde préfet du déparlement de l'Isère, 

3, Le secrétaire-général de la préfecture du 
"^parlement des Hautes-Alpes remplira , par 
^^terim , les fonctions de préfet. 

Deuxième décfet. 

Art. !«'• La cocarde blanche et la décorai- 
^'on (Ju Us so/it supprîrtiées. 

2, La cocarde natiohaïe ^ aux trois couleurs, 
sera, suf-Ié-çnâmp, arborée par Tes troupes de 
terre et dé mer, les gardes nationales et les 
Citoyens de toute» les» dlasses. 

5. Le pâvilleii tricolore sera arbora »' la 

9- 


Maison commune des villes et sur les clochei 
des campagnes. 

Troisième décret. 

Tous les fonclionnaires militaires, pmployi 
dans la septième division militaire^ sont cod*] 
firmes. 

Quatrième décret. 

Art. i". La garde nationale sera formée, 
dans les départemens des Hautes et Basses- 
Alpes, de l'Isère, de la Drôme et du Mont- 
Blanc; elle sera organisée conformément auxi 
lois existantes; le général commandant la sepi, 
tiëme division, pour le département de l'Isère, 
et les généraux commandant les autres dépar- 
temens, se réuniront aux préfets et aux con- 
seillers de préfecture, formeront un consej 
d'organisation, et nommeront à toutes les placi 
d'olficiers, en prenant de préférence des offi- 
ciers qui ont servi , s'ils ont d'ailleurs les qua< 
II lés requises. 

2. Les places de Grenoble , Brrançon , lit 
fort Barreaux , Colmar et Mont-Lion, sont con- 
fiées à l'honneur et au patriotisme des habi 
tans de la septième division militaire. 
Cinquième décret. 

Art. i". Le préfet du département des Haa- 
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tes» Alpes est destitué. Le préfet du départe-^ 
ment de llsère est suspendu de ses fonctions; 
l'un et Tautre sont tenus d'avoir évacué le terrî- 
toire de la septième division militaire dans l'es- 
pace de cinq jours , sous peine d'être arrêtés 
et traités comme ennemis de la nation. 

Sixième décret 

li'inspecteur aux revues y Rostaing^ est des- 
titué, 

Septième décret. 

Art. i". La justice sera rendue en notre 
nom dans les départemens de Tlsère, des Hautes 
et Basses-Alpes, du Mont-Blanc et de la Drôme , 
a dater du 1 5 mars. 

Tous les actes de notaires et autres , judi- 
ciaires , de quelque nature qu'ils soient , seront 
en nôtre nom, à dater de la même époque (i), 

2. Tous actes qui ne seront pas en notre 
nom seront nuls et non avenus, à dater du i5 
mars. 

■ a I " il I M II I li n . ■ I II 

(i) Un notaire devança ceUe ^oque, et remplît même 
les etc. etc% etc, dont Buonaparte faisoit suivre son titre 
i^ empereur des Français. Ce notaire ajouta roi tt Italie , pro^ 
iecteur de la CgrfcdéraiioH da BAin ymédiateur de la Confé^ 
dètatiom suisse 


_ 3. Toutes les impositions seront perçues en 
notre nom et au pio&t de notre trésor national* 

. 4. Le préseni décfel sera imprime et affîché 
dans hsr communes desdits départemeas. 

. Tous ces décrels étoient signés Nai^olÉçn , 
et contresignés Beifi:i(AND ^ gran^rpi/CLréçhal 
du palais , faisaht fonctions de major-gé-' 
néral de la grànde-armée. 

Le même nqqadro deJa Gazette du dépar- 
tement de V Isère j qui publia ces décrets, 
annonça aussi la nooMnatîon du général baron 
deLasaleelte(neveudu nouveau préfej^^ au com* 
mandement de la septième division niiUtaire, 
sans parler du général Marchand , qui fut ainsi 
remplacé, sans obtenir les honneurs de la des- 
titution, ni d'aucune sorte de mention. Buo- 
naparte traitoit-.il ainsi le général à cause de 
sa conduite à Grenoble? Le ménagcoit-il dan» 
l'espoir de l'entraîner dans s^.s rangs ? Nous 
rignorons. Ce qui paroît certain , c'pst qu'il fît 
des démarches soit auprès de lui, soit auprès 
de sa femme pour le faire revenir , et qu'il 
échoua complètement (i). II gprda le même 

^ " 1 ' I ■■ I I .. I . i l I ii.i ..■■■■ ,1 , m 

». 

(1) Le fait des démarches résulte de la dép/>shion suivante, 
M\t. par le sieur Emcr3( { ré«ii«*aire de BHotiaparte) : «Je 
» de'claré avoir été témoin que Buonaparte ^ d^ le so^r mèiiM 


(135) 

silence et les mêmes ménagemehs à son ^gard 
dans la relation officielle qu'il donna des évé-- 
nemens de Grenoble, dans le Moniteur du 2t 
mars (i). 

Buonâparte fit encore d'autres nominations, 
entr autres celle du général Debelfe , auquel îl 
donna le commandement du département de 
la Dtôme , en remplacement du général 
QilHIot. 

• Cette nomination se fit par un ordre signé 
BêATÏIAND 5 ainsi conçu : 

» M, le général Debelle se rendra , sur-lc- 

» I I I !■ Il ■ I ■ • I 

» et pendant tout le temps qu'il est resté à Grenoble , a 
^ envoyai plusieurs personnes faire des propositions au général 
^ Marchand pour Tengager avenir le joindre; propositions 

* qiii furent constamment rejetées : que Buonaparte fil 

* même appeler madame Marchand, pour l'engager à faîie 

* reveniirson mari 4 » {^Mémàire du général Marchand^ p. 7a. ) 
(1) « Grenoble, 9 mars. 

* Une garnison nombreuse y cloît réunie (à Grenbble)." 

* Des bs»<6s qui dévoient trouver des compagnons de 

* gloire dans cette garde quiramènoit Napoléon , hésitèrent 

* d'abord à y reconnoître des ennemis , et celte première 

* pensée de leur cœur devint la règle de leur conduile. 

* Quelques tentatives pour engager dans une entreprise à 

* laquelle ceux qui ëtoient chargés de donner les ordres , T\t> 

* s* associoien^ peut-être qu'à regret, furent inutiles, et ne 

* parurent point obtenir de succès. » (^Moniteur du 21 mars 
i8i5.) . . - 
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» champ à Valence , pour y prendre le com^ 
» mandement du département de la Drôme ;' 
» il y fera exécuter, sur-le-champ, les décrets 
» et ordres de S. M. l'empereur. 

» Il fera partir de suite , pour se rendre à 
» Lyon, toutes les troupes qui sont à Valence. 
» II recommandera particulièrement à M.. le 
» major Duchamp , l'exécution du présent 
. » ordre. Il fera publier que S. M. lempeiear 
» a été accueilli avec le plus grand enthou- 
> siasme , et que les troupes se sont abordées 
» Tarme au bras , aux cris mille fois répétés 
» de vwe Vempereur! » 

Cet ordre fut porté à deux heures de l'après- 
midi, par un officier de gendarmerie, au gé- 
néral Debfîlle, qui se trouvoit à Grenoble, et 
qui l'accepta : ce qui étonna d*autant plus que 
le 6 il avoit offert ses services au général Mar- 
cliand , disant qu'il seroit le premier à tirer 
sur Buonaparte ^jti que le 7 il avoit montré, 
une profonde indignation sur la défection de 
Labedoyère. 

Une promotion qui n'étonna pas moids fut 
celle d'un jeune homme , fils d'un riche mar- 
chand gantier de la ville , que Buonaparte' 
nomma officier d'ordonnance, quoiqu'il n'eiXt 
jamais servi. 
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lie préfet par intérim débuta dans la oou- 
irelle carrière qui s*ouvroit devant lui par une 
procbmation ainsi conj^ue : 

Habitans du Département de lIsère^ 

« Voire empereur vous est rendu ; tou- 
jours sensible aux maux de la France , tou- 
jours occupé à les guérir, toujours prât à la 
défendre contre tous ses ennemis, il a quitté 
ce rocher désert , sur lequel il voulut s'exiler 
un moment, comme pour méditer avec plus 
de calme sur les besoins de la patrie , mais 
avec la résolution de la sauver une seconde 
fois des malheurs qui la menaçoient. 
A Habitans des campagnes, un gou\ernc- 
ment libéral ne vous laissera plus craindre 
le retour d'usages dès long-temps proscrits 
par la justice et par la raison. Habitans des 
cites, ce même gouvernement garantira, par 
sa force et par ses lumières , la durée de la 
prospérité publique ; le nom de Napoléon en 
est le sûr ^rant. 

» L'empereur a déjà réuni, dans ces murs, 
une ^rmée qui a retrouvé , dans la garde im- 
périale , ^^ frères aines de gloire et ^s mo- 
^ dèles. Les vœux des peuples devancent la 
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7> tërable, Tamour de des sujets; d*un Roi 
yy enfin dont la France apprécie chaque )oii# 
3) la profonde sagesse ? 

3) Habitans de Lyon, tous donnerei^, dans 
>> cette circonstance , à ce monarque adoré , 
3) de nouvelles preuves de cet attachement, 
» de ce dévouement et de celte fidélité qdî , 
» au milieu de nos orages, firent v6tre gloire , 
3^ et excitèrent Tadmiration de TEuropê ëton* 
» née. Vous comparerez le bonheur, le reposa 
» et la tranqutHrté dont vous jouisSeis deptil^^ 
3> neuf mois, arec les inquiétudes et les an-* 
D3î' goîsses auxquelles vous étiez Kvrës, avec ies 
» sacrifices de toute espèce que l'on exigeoit 
>» de vous, à chaque instant, pendant les ém- 
» nées précédentes*, et vous en apprécierez [a 
3) différence. 

» Vous vous* rappellerez avec orgueil cette 
:» courageuse? résistance que vous appoî'tàtes à 
» défendre le tiiàhe contre de*, factieux , et 
» vous et vos enfans serez encore une fois* 
» dignes de cette belle réputation que votre 
» intrépidité a attachée au nom dé L/onnais* 
' » Citoyens de toutes les classes , soyez 
» sourds aux insinuations perfides que des 
)» agitateurs pourroient cherclier à semer parmi 
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9 vous; restez calmes et tranquilles; vos ma*« 
» gistrats veillent ; reposez^vous sur leurs soins 
D et leur vigilance. 

» Ëtvous, braves gardes nationaux , dont 
» la cité ne peut oublier les ëminens services , 
«> acquérez de nouveaux droits à b*reconnois-- 
j> sance de vos concitoyens, qui vous est due 
9» à tant de titres. 

» Que Tunion la plus intime régne parmi 
» vous; que tout feraient de discorde soit 
>x éloigné; que tous vos efforts n'aient pour 
>it but que ^e maintien du bon ordre; qu'un 
9 seul sentiment vous anime, Tamour du Roî 
D et de b Patrie ! 

.31 Fidèles à Thonneur, vos nvagistrats seront 
» toujours à votre tête : ils fondent leur con- 
3^ fiance sur le boa esprit qui, dans toutes les 
n circonstances, Vous a constamment dirigés. 

» Fait à l'Hôlel- de. -Ville, 
» Lyon, le 7 mars i8i5. 

y> Le maire de la ville de Lyon , 
» Xe comte DE Farçues. » 

Dès le l^ridi , le tnaîre dé Grenoble reçut 
Tordra d^ f^re une réquisition d& chevau;^; 
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pour être rendus à Tarsenal le lendemain k 
cinq heures du matin, et partir de là pour 
Lyon y où ils dévoient conduire six pièces de 
canon avec leurs caissons. 

La réquisition eut Heu, et Ton s^empressa 
d'y obéir. Les chevaux furent a cln*:] heures du 
matin à l'arsenal : Ils y restèrent jusqu'à une 
heure après-midi. Alors Us furent renvoyés par 
le directeur de l'arsenal , qui dit aux conduc- 
teurs qu'on n'en avoit plus besoin. 

Lyon n'étoit pas seulement sans canons, sans 
armes, sans munitions; Il étoit encore sans 
gouverneur. 

Par un contre-temps bien fatal, !e gouverneur; 
M. Roger de Damas, venolt de s'absenter. Il de- 
mandolt des armes depuis plusieurs mol». N'en 
obtenant point, Il ëtolt venu en personne chercher 
une réponse plus satisfaisante que celles qu'il 
recevoit. Il arriva à Paris peu d'heures avant la 
nouvelle du débarquement de Buonaparte. 

Il reçut l'ordre de repartir sur-le-champ, el 
fut de retour à Lyon le mardi 7. 

Le mercredi 8, Monsieur, parti de Paris 
le lundi, arriva à Lyon dans la matinée. 

Il fit aussitôt rassembler les troupes dé la 
garnison , qui étoit composée du 24^ régiment 
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d^infanterle de ligne, du i3^ de dragons, et 
du 20* de ligne que le général Brayer , corn-* 
mandant de la division, avoit fait venir de 
MontbrisoiL 

MoNSiEUti passa ces troupes en revue , et 
quelque étincelle de Tenthousiasme que sa 
présence avoit excité parmi les fidèles Lyonnais 
parut s*étre communiquée aux soldats. 

S. A. R. passa également en revue la garde 
nationale : «c Mes amis^ leur dit H, il me faut 
» seulement mille hommes de bonne volonté^ 
3> et je réponds du salut de la ville. » 

Un registre fut ouvert aussitôt , et tous les 
fidèles sujets du Roi s*empressèrent d'aller s'y 
faire inscrire. 

Le prince se proposoit de parlir dans la nuit 
avec cette troupe, et de se porter sur Greûoble, 
qu'il croyoit toujours au pouvoir du Roi. 

Mais, rentré à TArchevêché après la revue, il 
y trouva l'inspecteur des gardes nationales dé 
TLère, qui lui demanda la permission de Ten-^ 
I retenir en particulier dans son cabinet; 

Cet officier arnvoit de Grenoble, doxi il 
étoit parti la veille, après Tentrée de Buona^^ 
parle. Il apprit à Monsieur cet événement. 

Le prince, profondément affecté, appela 

10 
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dans son cabinet plusieurs officifrs-gëBdrauXv 
ainsi que le préfet , et leur fit paît de tout ce 
qu'il venoît d'apprendre. 

Le bruit s'en répandit rapideirient dans la 
ville , et fit succéder la consternation à la joie 
qu'avojt excitée ]a présence de Monsieuk* - 

Les émissaires de Buonaparlc, arrivés de 
Grenoble à Lyon, ne se bornèrent pas i y porter 
la nodvelle de $on entrée dans la première de 
ces villes. 

A une nouvelle vraie , ils en ajoutèrent de 
fausses ^ toutes plus désastreuses, les unes que 
les autres. 

Tatitôl on porloit le nombre des troupes de 

Buonaparte à vingt mille hommes ; tantôt on 

assuroitqueson retour éloil une choseconveoue 

avec rAutriche; enfin , on ajouloît que le Roi 

. avoit déjà quitté Paris. 

Ces nouvelles ne manquèrent pas leur but. * 
Elles servirent à décourager les sujets fidèles , 
à augmenter Taudace des traîtres, à produire 
un trouble et une confusion universelle. 

Xia défection des troupes déjà ménagée de"^ 
longue maiu, et sourdement préparée , fut alors 
provo(juée d*une manière ouverte et presque 
publique. 

Monsieur s'efforça d'arrêter les progrès 
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ila mal, en adressant aux soldats le langage le 
pins noble et le plus touchant <]u*il fût possible 
de faire entendrç. On en pourra juger par la 
procIaniatîoA suivante : 

« Charles -Philippe de France , Fils 

» de France , Comte d'Aîtois , à T Armée. 

j> Soldats, 

» La France , fière de vos longues victoires ; 
» goûtoit avec sécurité les douceurs de la paix, 
» Le Roi , mon frère , savoit qu*avec une telle 
> armée il n*y .avoit point d ennemis qu'il pût 
^ redouter; mais il n'avoil pas pensé qq*il auroic 
^ à tourner ses armes contre l'homme qui, 
^ après avoir été long-lemps votre chef, avoit 

* compromis votre gloire dans des revers dus 
^ aux seuls excès de sa folle ambition, et qui , 
' contraint de céder aux justes décrets de la 
" Providence , sexnbloît avoir voulu honorer sa 
^ <!hQte y en paroissant faire au bonheur de 
^ la France le sacrifice de son autorité. Il vous 
^^ délia solenriellement du arment que vous 

* lui aviez prêté* De notre côté, tous les enga- 

* gêmeh^ pris avec lai furent fidèlemeat rem 
^ plis, et la généreuse confiance du Roi res- 
J» pectoit son malheur dans Tasiie qu'il s'étoit 
» choisi. lo. 
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» Cepi^ndant, soldais, la France commefi- 
» çoît à réparer ses pertes ; l'armée se réorga- 
» nisoit ; le Roi Tavoit conservée aussi nom<^ 
» breuse que Tétat dans lequel il avoit trouvé 

> les finances le permettoiL Tous ceux qui 
» n'avoient pu être employés jouissoient d'une 
'3> retraite convenable , en attendant qu'ils 
'A pussent être remis en activité. Vous aviez, 
» avec joie y juré dévouement et fidélité aux 

> descendans de ces rois sous lesquels vos pères 
3» avoient fondé cette gloire militaire de la 
» France , que vous avez portée à un si haut 
» degré. 

» Tout-à-coup un bruit se fait eâtendre : 
» Buonapaj'te a débarqué sur nos cotes.,., il 
» conduit avec lui une poignée d*hommes 
» associés à sa mauvaise fortune, et c'est avec 
» ces foibles moyens qu'il prétend imposer def 
» nouveau son joug à une grande nation qu'il 
» a lui-môme abandonnée, après Tavoir con- 
3» duite sur le penchant de sa ruine. 

» Soldats, il vous calomnie! 

» Il répand qu'il compte sur votre défection: 
» il la provoque; est-ce parce qu*il a trahi 
!s) ses engagemens, qu*il ose croire que vous 
i> trahirez les vôtres? est-ce à des soldats français 
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» qu*on propose de violer leurs sermens, de 
» déchirer le sein de la patrie , de séparer 
» leurs intérêts de ceux des citoyens? n'ya- 
» t-il donc pas assez de votre sang répandu? sa 
^ cruelle rage, qui en a inondé toutes les 
» plaines de l'Europe, veut elle encore en 
^ abreuver le sol français par nos propres 

^ mains? Soldats, vous frémissez on vous 

» armeroit contre vos frères! et pendant que 

* vous porteriez à regret vos coupables coups, 
^ notre chère France, privée de ses dé- 

* fenseurs, deviendroit la proie facile de l'ë" 

* franger, prêt à profiter de nos discordes 

* civiles!.... 

» Soldats 3 vous déjouerez ces projets crî- 

* xnîneis : nous allons tous ensemble marcher 

* à Tennemi ; vous verrez autour do moi ces 

* l^raves généraux , vieux compagnons de 

* ^oire gloire, sous lesquels vous êtes accou- 
^ *umés de vaincre. Fils du bon Henri IV, ce 

* Vaillant Roi, père du peuple et du soldat, 
}e vous adresse avec confiance ces paroles 

^ ^«r furent pour lui le prélude heureux de 
^ Victoire : 

^ Partout oie s>ous verrez mon panache^ 
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> blanc , sim^z - fe , c'ei^ le chemin de 

> ^honneur. 

» Vive le Hoî r 

» Charles -Philippe^ 

» Lyon y ce 9 mors i8i5. » 

Plus ce bngrige é(ok noble et dëlicat^ lihOins^ 
\\ étoît propre à faire împressiion s^iat c)es esprit» 
qui ne semblolent accessibles e^u'à eelui de la 
séductloB. . 

Les Iraîlres n'y opposoîenÇ qu'un rlre.mo-» 
queur qui ne bisâolt pas douter que. b gar- 
nison de Lyon, loin d'offrir un obstacle aux 
progrès de lennemi, ne devint bi^ni^ sooi 
auxiliaire. 

. On craignoit méroe qu'elle n'attondit pas sa 
présence pour atiboi'er l'étendard, de k ré-* 
kellion. . . 

L'irHTiulé^iKle et le zèle coaceTOÎent le& 
soupçons de la plus noire perfidie, el les com-*. 
inuniquoienl au prince. 

Mais ils le trouvoient inaccessible à loute» 
les crainlcs qu*on lui inspiroit pour s« sdreté ^ 
et auxquelles il ne cessoit d'opposer la plu» 
noble confiance : « Tant que je verrai , dîsoit* 
» il, des chevaliers de Saint-Louis à la télé 
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il âes rëgîmens, je ne pourrai croire à ïal 
» trahiisoa. » 

Cest dans celte lutte pdnibfe, et plus pénible 
qu'une bataille, que s'ëcoula la journée du ()• 

Lesoîf ; S. A. R. vaincue par les înstant>és 
de tout ce qur Tenvironnoil , se décida 5 partrr* 
dans la nuit» et donna 3es derniers ordres au 
raaîre. 

Dans. Finfervalle , on vît arriver, h neuf 
heures du sofr, le marécliai jVlacdonald, qui 
engagea* Monsieur à drflérer son départ, et 
à fatîrê'encore le londemairr une fiouvelle tenta- 
tive sur Tesprit des Troupes. 

;On*t$nl' de 5uîlc un- coijsc'rl de guerre, où. 
4*on dflîbëra sTir la diéfensede Lyon. 

Le duc rfe Tàrente proposoît cf élever atl 
^ang d'officiers , les soui^-officicrs , qui, étant 
^ius fa^thilîârisés avec le solcfat, s'en feroîent 
*iîeù'xî dbéîr. 

D autres^ { et ç'avoît élé le premier avis- du 
préfet et du maire) auroient voulu que les 
troupes eusisenf éle renvoyées daoi Iteurs dépôfs^ 
respecfrfs, et que la défense de Lyon n'eût été 
confiée (Ju'au zèle de la gardte nationale? 

Enfin, plusieurs ne voyoient le salut de ià 
ville qùé dans la destruction des ponts du 
Rhôôei Dfes^ travaux y^ forent en -èttèt côm-* 
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^ l- ^ji^^-ent parmi la populace 

^ ^ilfi'^f^pêchhrexxt de les pousser 

^^* /^^'^ t, se borna à élever quelques 

l^^*^^nécessa\ve de dire que la trahison . 
//^T^„gdans le conseil du prince, 
^^ï^^i-^j Brayer, qui y fut admis, opposoit 
' Ai^ers^ mesures le défaut d artillerie et 
^^ initions. C'est dans cette occasion que 
A. R. lui dit avec feu : « La guerre de I9 
Vendée a commencé avec des fourches et 
p des pioches. Nous avons des baïonnettes. Je 
j, marcherai le premier. i> 
■ Mais que pouvoit le courage contre un 
esprit de défection, dont les progrès rapide^ 
/aisolent échouer tous les avis et toutes les 
mesures ?' 

Le vendredi 10, M. le duc d'Orléans, qui 
étoit arrivé la veille, repartit avant le jour. 

Dès six heures du matin, le maréchal Mac- 
donald fît rassembler les troupes, et le prince 
les pasf>a en revue : mais ce ne fut que pour 
ficquérir la triste conviction qup^ la trahisoa 
Qvoit achevé son ouvrage ^ et que la défectioii 
étoit consommée* 

Après la revue , Monsieur se porta sur les 
pant$ et les quai$ dutlhône. 11 les. vit couvertiti 
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d'une populace soudoyée qui n'attendolt que 
le moment de i*arrivëe de Tusurpateur, Rentré 
à rArcbevéché à midi , il monta en voiture, et 
partit par la route de Moulins, escorté par ua 
détachement de dragons qu'il renvoya au pre« 
niier relais. 

Monsieur, devant partir dans la nuit, avoit 
congédié la garde nationale 4 cheval, qui, 
Xi'ayant pas reçu de nouveaux ordres, ne put 
se trouver à son départ. 

M. Verdun, chef de bataillon, qui se Irou- 
voit de service près de S. A. H., Taccompagna 
jusqu'à la barrière. 

A une heure, le duc de Tarente qui ne 
vouloil laisser aucime épreuve à faire, con-? 
duisit deux bataillons sur le pont de la Guillo- 
tière pour le défendre contre les hussards , 
formant Tavanl-garde ennemie qui oçcupoi^ 
déjà ce faubourg, 

. A peine le maréchal fut^îl arrivé près des 
barricades, que les hussards débouchèrent du 
Taubourg, précédés de paysans qui agitoient 
leurs mouchoirs attachés au bout de longs 
liatons , et en criant vîs^e V empereur! vive la 
liberté ! 

Ces cris lurent aussitôt répétés par la troupe 
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âu duc de' Tarente , qui se joignît à celle dd 
Buofiaparte. 

M « le dac de Tarente , ahanâoÀné'àts sieii»^ 
et pomsaivi par les troupes de Buonapàrfe , 
eut beaucoup* de peine à îe tirer de leurs 
mains , et ne dut son salut qu*à la vitesse desoiif 
che?aJ. , 

•Arrive à la ttioniagne de Tarare-, îl trouva 
Moi^sifiCTH qui te fit monter d;;ins sa voiture, 
et apprit ce qui vcnoît de lui arrfvér. 

Bàonaparte alteridoît à Bourgoîn» les nou- 
veHês; de Lj-Jon, qiie ses» énrifs(sa>ires ne tnatt^ 
quoient pas de lui transmettre. . ; 

' C'est ta qti'U' fit venir M. Fourrier, préfet 
de H&ère, qui ne lui laissa pafs ignofei» t'avis 
qU''il avoit doiitié de faire coupfer lés- j:>onts ^fi 
RhAne. Mais Buonaparfe* hi dit qd'H s'étoif 
»ss4jré le paasafge dd ce flfewve, er lui mon'rra^ 
les bateliers dé Mil bel qui soil^ient cfë dîfea luîî 
Ins^ruir qu'il s'avtMt pl^us beïioîn* 'd'eux, iV les 
rénvoyoit. H partit lui-même pour Juy^m^ q»iM 
lui ëtoit déjà conquis par la garaison tuètnè 
chargée de sa défense. 

Il voulut renvoyer M^Foumerà GrenoWe*? 
maïs ce préfet refusa. Cependant , indu^^ enr 
en^eur par Buoxiaparte, qui TasiSu^a qull éloit 
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d'accord, avec TAulriche, Il se mil à sasnitp^ 
Il arriva aux portes de Lyon à rentrée de la 
nuit .^traversa lentement le pont de la Guîllo- 
Irière au milieu d?svoci£éf«uions d'une populace 
ÛB^i^ense , et vii^ descendre à rArcbevêchë. 

BUON APARTE A LYON. 

Son séjour dans cette {^ille. — Son départ , 
et sa marche jusqu'çi Auxerre. 

BtK>nàparteétoitàpéîneînsfallédanslesnaémes 
appârlemens que Monsieur avoîe quittes peu 
d*heurés auparavant , lorsque M. de Fargues 
s*y rendît : « Vous éltes bien jeune, lui dit 
>) Buondparfe ch léToyanl, pour être ftiaîre : 
3J qu^t âge areiS-* vbtiis ?'•-*■ Sire , j^ar trchte^six 
» ans.— ^ C'est bien jeune. Comnienl vous a-t-ont 
» noniitië ntàiré'P -^^ Je crois le devoir a mon 
» dévèuemerit piMr le Ror. — Vous Ô(es donc 
» bien dévoué? i— Oui, je Tâi ëlë de tout 
» temps. JVi' 4ucë ces' principes aveC te lait. 
**'-^ C'est bîen-.vous êtes un^brâTe homme. 
» Vous avez bten serti le Roi* ;' vtrus* me ser^ 
D -YÎfea de même. Vous pinéviendrez fes auto- 
3* ûUt^ que je k», recevrai demain. Je vous 
» récommande la ville. » 

- La recommandation de Buonaparte n'ëtoit 
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pas hors de propos. II étolt entre à Lyon an 
milieu des ténèbre*» de la nuîl, qui raVoient 
dérobe aux regards publics ; mais sa présence 
y fut bientôt manifestée par des efTets qui la 
rendirent sensible à tout le monde , et qui rë*- ^ 
pondirent à une telle apparition. 

Une populace soudoyée, la classe nombreuse 
des ouvriers , appelés canuts y rassemblés dés 
quatre points de la France , et même des pays 
étrangers; des pillards descendus des montagnes 
du Dauphiné^ avec des sacs et des charrettes 
pour emporter les richesses de cette cité , dont 
ils espéroient le pillage ; enfin , une soldatesque 
ivre , effrénée ; voilà dans quelles mains la ville 
de Lyoa se trouva livrée par l'entrée de Buo^ 
naparte dans ses murs. 

A peine ces bandes l'eurent -elles conduit 
dans le palais de TArchevêché de cette métror 
pôle, qu'elles se répandirent dans toute la ville, 
en vomissant des blasphèmes contre le ciel , et 
adressant des invocations à -Napoléon ; qu'ils 
adoroient conîme une divinité. 
. Leurs cris étoient : yive la mort! A Vécha^ 
faud les Bourbons ! A bas, le ciel ! A bas la. 
vertu ! A mort les rojalistesj J^he V enfer! 

£n proférant ces paroles ils lançoieat des 
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pierres aux fenêtres ; ils entroient dans les cafôs^ 
brisant ce qui tomboit sous leurs mains; ils par- 
couroient les rues , tenant des torches enflam- 
mées, et menaçant de Tincendie les maisons 
des royalistes. 

Sur les dix heures, M. le comte de Fargues, 
en costume de maire, se porta à la tête decin- 
quante hommes de la garde nationale , sur la 
place de Bellecour , qu'il trouva couverte de 
quelques-unes de ces bandes. Elles venoient de 
piller le café Bourbon^ et se portoieht sur la 
maison de Lupé , au coin de la rue Saint- 
Dominique. Le maire sauva cette maison , dis- 
persa les bandes, dont il arrêta même quelques 
individus, et resta en bataille sur la place jusr 
qu'à minuit. 

Les bandes se portèrent sur d*autres points. 
Le tumulte ne cessa point, et les vociférations 
se prolongèrent pendant le reste de la nuit. 

Cette scène d'anarchie fit une telle impres« 
sion , qu*on entendit le lendemain un des offi- 
ciers de Buonaparte , dire : Toi cru , cette 
nuit y quon avoit ouvert toutes les prisons de 
France. 

Le samedi 1 1 , M. de Fargues fit afficher 
la proclamation suivante : 
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Habit ANS de la ville de LtoH, 

c( Napoléon revient dans celle Cité dont U 
>) effaça les ruîne^, dont îl releVa le édifices, 
» dont îl protégea le commerce et les arts : îl 
» y retrouve , à chaque pas , des monumeùs 
>j de sa munificence : sur les champs de bataille , 
3) comme dans ses palais , toujours il veilla sur 
i> vos inlérêts les plus chers : toujours vos ma- 
» nufnclures obtinrent des marques de sa gë- 
» néreuse sollicitude. 

» Habitans de Lyon , vous revoyez dans 
» Napoléon, celui qui vint arracher ,en l'an 6, 
» noire belle pairie aux horreurs de l'anar- 
» chle qui la dévoroit ; 

» Qui , conduisant toujours nos phalange^ 
» à la victoire , éleva au plus haut degré la 
» gloire des armes et du nom français ; 

» Qui, joignant au titre de grand capitaine 
» celui de législateur, donna à la France ces 
» lois bienfaisantes et tutélaires, dont chaque 
>^ jour elle apprécie les avantages, 
• j» Citoyens de toutes les classes, au'mîlîeti 
>ï des traDsporls qui vous animent, ne perdea 
» pas de vue le maintien de Tordre et la Inn- 
i quillité . c'est le plus sûr moyen d'obleî)ir 
» qu'il- daigne vous continuer celte bîenveil- 
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« lance particulière dont il vous multiplia tant 
n de fois les gages. 

f^ Fait à rHôtel- de -Ville, 

» Lyon, ]e II mars xôiS. 

» Le Maire de la ville de Lyon , 
» Le comte de Fargu£S. » 

Le tnême jour, dès 7 heures du matin, Buo- 
naparte fit appeler M. deFargues. cr Je veux, 
» lui dit-il , que vous restiez maire. Quelle que 
» soit votre opinion , vous resterez. Vous êtes 
» Français, avant tout; vous devez sentir qu'il 
» n'y a que mt>i qui puisse faire le bonheur de 
j» votre patrie. Vous êtes bien heureux tous (et 
j» particulièrement la noblesse , qui a fait tant 
;• de fautes) que j'arrive. Vous alliez essuyer une 
» révolution épouvantable dans six semaines. » 

M. de Fargues lui dit qu'il n'avoît accepté 
celle place que par dévouement, n'étant pas 
destiné à la magistrature. Buonaparte lui de- 
manda alors à quelle carrière ils'étoit destiné. 
J'ai servi , répondît M. de Fargues. •— Dans 
quel corps ? — Dans l'armée du prince de 
Condé. — C'est égal , vous resterez. J'ai lit 
vos deux proclamations (1), 

^— — — <^'^—— — ^F^^l^^i— ^P^— i^ ." J ■ I II I I H II I I M ■ I ■— i^W^ 

(i) £9 fgisaat^U sepoiiidft» M* de Fargues avoit re^poir que 


A 
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Cet entretien fut interrompu par les criâ de 
la populace rassemblée sur la place de TAr^ 
chevêche. Buonaparte se mit à la fenêtre ; et, 
n'étant pas suivi de M. de Fargues qui se 
tenoit un peu à Ticart , il lui dit d'approcher^ 
ce qu'il fit ; alors la populace se mit à crier : 
f^ive V empereur ! i^îVe le maire ! 

Buonaparte demanda au maire pourquoi II 
ne voyolt que des gens en veste dans cette 
foule. C'est , lui répondit le maire , qu'il n'y 
a que cette classe d'individus qui aime les ré- 
volutions : toujours prêts à applaudir à tous 
les bouleversemens sur lesquels Ils fondent 
leur espoir, Ils applaudiroient à votre chute 
comme à votre triomphe. Je les cannois^ dit 
Buonaparte , en faisant un geste de la main , 
et je les tiendrai. 


Buonaparte n*entreroit pas à Paris, et que, restant à sa 
place, il pourroit y rendre d'importans services. I^e peuple ^ 
dont il avoit gagné la confiance par cette concession , lui eu- 
auroit facilita les moyens. 

II resta maire jusqu'à Tarrivée de M. Rœderer, commis-^ 
saire extraordinaire , qui , à la suite d*une conversation qu*ib 
eurent ensemble , le fit remplacer. 

Ce ne fiit qu'après ce remplacement que la ville envoya 
une adresse à Buonaparte. M. de Fargues avoit résisté hk 
toutes les instances qu*on lui avoit faites pour Tobtcnirr 
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iSuonaparte consldéroît les monuinchs et 
Lyon, et endemandoU les noms el l'explication 
«lu maire. La nomenclature finle^,» II paroit, 
*» IqI dlt-il , qu'on vous aime Ici. Je vous en^ 
» vlronneral d'une grande consîdëratlon. Ilfaat 
» ça pour un maire de Lyon. » 

Il lui dit bien d^autres choses semblables 
pour faire sa conquête» Il lui parla, d^un de 
ses oncles , M. de Satiionay , et d'un démêlé 
<|u'il avoit eu avec le cardinal Fesch. 14 ajouta 
qu'il avoit condamné ce dernier, qui avoit 
tort. « // est ^sangidnle ûardinal » j . ajouta 
Ëuonaparte. 

Il parla des affaires politiques , ifiotamment 
.du traité de Paris, blâmant K Roi de lavoir 
conclu, et voulant néanmoins Tobservçr.: 
\ Après cet entretien, qui qwra une heure et 
demie, Buonapc-tfe reçMt,..en audience par- 
ticulière, d'autres personne^ges, notamment le 
général Mouton-Duvernçl,. qui éloit entré la 
veille avec lui à Lyon. 

On se souvient que ce général élant à Dîç , 
le 8 , avoit reçu, en même temps, les ordres 
de Buonaparte et ceux du Roi. Muni de cette 
doublé dépêdhe , il partît de Val.ence le 9 ,^el 
arriva aux porterie Lyon le xo jians j'^près- 

II 
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jn'iAi. Il trouva le faubourg de la Guilio- 
tlèrf couvert d'une populace immense et d'un 
déladii'ment très-consîiiêrable d'olficicrs 'd« 
loul graile et de diagons, qui se porlolenf 
au'devant de Buonaparle, Il fut reconnu; on. 
ouvrit sa voilure; il en descendit , monla ia 
cheval d'un dragon qu'on lui présenla , et 
grossit l'escorte iJu libérateur de la France à 
son cnlr^e à Lyon (i). 

Il rejoignit a neul heures du soir ses denx 
aides-de-camp (M. Martin et M- de Saint- 
Jury) , et son clief d'état-major ( M, Servan )^ 
à l'hôtel de Provence. 

Le lendemain il l'ut pr^senlë à Buonnparle 
qui lui ordonna de se rendre à Grenoble, el dS 
attendre ses ordres: Berlrand leshii remît en scW 
tant; il partit desulte, laissante Lyon M. Set van 
et M. de Saint Jury, qui aimèrent mieux ifl 
vouer à une honorable retraite que de suivre l( 
général dans les voles de la trahison (2). . 


(i) Trois mois après, daus une de ses prodamatic 
Lyonnais , Moulon-Duvcmetleur rappeloil qu'il arc 
«u milieu d'eux à càli da Ubéralcar de la France. ( Pi-i 
Moulon-Ouvernel , pag. 102. ) 

(a) Arriva i Grenoble . il s'emprcsia d'écrire au n 
de la guerre. le 13, la lellre suivante : 

«■ Vix mile des év^Demciu dont V. £ic. 
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A midi Buonaparte se rendît sur la placé 
Bellecour pour y passée la revue des troupes» 
tl y avolt envIroQ dix mille hommes. Il se 
montra dans tous les rangs avec un visage 
radieux, se fit présenter ou nommer la plu- 
part des officiers ^ et causa ramillèrement avec 
beaucoup de soldats. 

Après la revue, qui dura deux heuros, on 
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)* formée , )*m du venîf à Grenoble où je crois qu*il est utile 
» de faire ekëcutef paf les 89^ et 49^ « n*iinporte sous quel 
» prétexte , le mouvement ordonné par la lettre de V. £xc. , 
» en date du 5 du toufant. 

» Je n'ai pas trouva S. A. R. à Lyon , j'ignore même où 
» elle s*est dirigée; si je suis asseï heureuse pour rerevoir des 
» ordres de S. A. ottde V» Exe. elles peuvent compter sur 
-» leur exécution autant qu'il dépiendra de moi. Dans le cas 
» contraire , je mis vois fort embarrassé , et ma position de* 
» viendra de plus en plus critique.. >» 

Le lendemain ( en exécution des ordres de Buonaparte ) ^ 
tl écrivit aux autorités de Valence trois lettres qui avoient pour 
objet Tiastallation du générai Debellé qu'elles avoient ren- 
voyé. Il mandoit au comniandant de la garde nationale : 

« L'empereur est arrivé à Lyott le 10 à sept heures du 
«soir, aux acclamations de toute la ville et des troupes.... 
» Dans toutes les campagnes le cri de piV^ femfycreur se fait 
» entendre : il n^y a plus de doute ^ le peuple ne veut qu« 
» lui pour souverain ;-il y aurolt de la folle à ne pas le seçen« 
» der. Ceux qui vouloient armer les Lyonnais pour s'opposer 
>» à sa marche , et qui étoîent les seuls intéressés à Tinter^ 
» rompre y se sont lâchement sauvés. Leur cause tl'est plus 
M la nôtre. » ( Procès de Mifuion^Duv^rn^t ^ pag. io3. ) 
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vît partir, par la route de la Bourgogne^ la 
garnison de Lyon » sous le commandement da 
général Brayer. 

Au milieu d'une défeclion si générale , oa 
remarqua quelques exemples de fidélité. Ils 
furent donnés par M. Vivîand , chef de Tétat- 
major de la subdivision de Clcrmont , et par 
M. de Lîvet , adjoint à l'état-major de Lyon-» 
L'un refusa des feuilles de service qui lui fu- 
rent expédiées pour Tarmée du Var, et l'autre 
la continuation de ses fonctions sous divers 
généraux (i). 

A deux heures, les autorités se rendirent à 
rArchevêché,etfurent Introduites les unesaprès 
les autres, en commençant par la Cour royale. 
, — , 4 

(i) Ces traits sont les seuls cités clans les Campagnes de 
Lyon en i8i4 ^f i8i5 , par M. J. Guerre, arocal , pag. 198. 

M. Audin , auteur du Tableau historique des évenemens de 
Lyon y etc. cite , pag. 22, M. Villaîn , officier du i3* de dra- 
gons , qui non-seulement refusa de se joindre à Buonaparte, 
et résista à rentrainement général , mais qui continua à ser- 
vir la cause royale. Persécuté à Lyon , « il se jeta dans la place 
» de Metz , où il contribua puissamment à entretenir le boa 
» esprit des babitans. Le grade de chef d*escadron a été ta 
» récompense de son dévouement. » 

jNous aimons à croire que ce ne sont pas là les seuTî» 
exemples bons à citer , et qu'il y en a d'autres. Nous regret-* 
ioas de ne pas les conuoiire« 
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Buoriaparle causa beaucoup , ou plutôt 
ballît la campagne, déclama contre les nobles, 
rattacbantie lil de ses idées, souvent rompu , 
au texte des proclamations du golfe Juan, qu'il 
dévcloppoît par un commentaire adapté aux 
circonstances. 

Le maire de la Croix-Rousse ^ M.Cbevalîer, 

i'appela tantôt monsieur j tantôt sire : (c Appe- 

» lez -moi, comme vous voudrez!, lui dit 

» Buonaparte, mômec?o/z^w/; » et il lui frappa 

ment la joue (i). 

Après l'audience, ce maire fnl félicité par 
le président de la Cour royale, M. Vouty , qur 
3uî dît, en l'embrassant: « Il faut que je baise 
7> mille fois cette joue bienheureuse qui a été 
X touchée par la main de mon sauveur. » 

Le soir, il n*y eut point de dames qui vou- 
lussent orner la cour de Buonaparte.Une seule 
fot appelée et introduite d une manière mysté- 
rieuse, à minuit. 

Le dimanche 12, Buonaparte reçut la foule 
des courtisans ^ principalement les ôfliciers^ 
retraités. 

Il expédia des émissaires à Paris, dans la- 
Bourgogne, dans la Franche-Comté, dans la 

(i) Voyez le Tableau historique dtfjà elle. 
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Lorraine , T Alsace et les autres divisions naîlî* 
taîies : He là, les sc^aes cîe JJijon , où la popn^ 
lace soudoyée par ses émissaires, força le préfet 
et le maire à s'éloigner ; de Châlpqs, où dça 
canons destinés àdéiéndre la ville, fi^re^t jetés 
dans la Saône; de Bourg^^ où la garnison so 
révolta , et obligea le baron Capelle, préfet, à 
cjuiltcrson poste; enfin, de Lons-le^Saulnieç, 
où le maréchal Ney î^rbora I étendard de U 
rcbelUon, et se déclara pour celui qu'il devoî^ 
combattre. , 

Le h(ndi i3 , Buonaparte, ne &e bornant 
plus aux sourdes manœuvres d*un çonapirs^teur 
et d'un eqibauicbeur, étala tout lapp^reil de. 
la puissai^ce impériale dans une foule de décrets 
qu'il rendit contre les princes de la mcUsof\ 
de Bourbon , contre la noble&se^o</«fe, contre 
les émigrés rentrés avec le Roi , qu il renyoyoît 
dans les pays étrangers , et dont il confisquoit 
les biens. 

Par d'autres décrets, ît supprima l^ n[iaisoa 
iriilitaire du Hoi , abolit U cocarde blanche, 1^ 
décoration du Lis, Ips ordres militaires do 
Saint-Louis, de Sainl-Michel et du Saint-» 
l^sprit ; annula les nominatir>ns faites dans les 

tribunaux, dans la Légton-d'^Jonneur et dans 


t 

Tarmëe d*QÙ furent exclus les « eënëraux et 

■ • ..-,-•■ I ' • . • . T ; %M ■ , 

2} qfficlers émigrés, ou qui avoiedt quitté le 
3» service lors de la première coalition. » 
Entre ces décrets, il en est deux fort remar- 

A 

quables; Tun qui ordonne, sous peine «d^étre 
» traités comme fauteurs de guerre civile , à 
» tçus le^ individus armés 3 se disant gardes 
)) nationales d|e Marseille, qui ont violé les 
)) confins du Dauphiné, de rentrer dans le 
» sein de leur commune. » 

Ce c^écrct prouve que Bupnaparte fut avert^ 
a Lyon du départ si retardé des Provençaux. 
Mais nqus ne pouvons croire ^u'il Tait été par 
les aides-de-camp de M. le maréchal Masséna, 
$t novis nous plaisons à révoquer en doute un 
article du Journal de l'Empire, du 22 mars, 
portant : ce L'empereur a reçu à Lyon des 
^ aides -de -camp du prince d'Essling, qui 
ji) étolent venus prendre ses ordres, de la part 
» du maréchal. » 

Au$urpluf , le Jo):|ri^I.qui publia cette nt>u- 
Vèllç ne publia pas [e décret remis aux émis- 
saires chargés de Texécution. Il étoit plus 
urgent de publier |a $o,umission du prince 
d'Esslingque le soulèvement de toute Ja Prq-* 
vence. 


( .'Gè ) 

Un àijtre décret (àâXé de Lyon le lâ mars^ 
est le fameiix acile d'arhnîstîe, qui fut publié 
plus tard, et* dpnf nous parlerons à Tëpoque 
de sa publication. -^ " 

Enan, par un dernier décret plus remar- 
quable que tous les autres, après avoir dissous 
^les deux chambres, iVirz^oreb/ï ordohnoit la 
réunion à Paris de tous les électeurs de rèm- 
pire en assemblée extraordinaire de Champ-' 
de-Mai ) « à l'effet dé corrîeer et modifier les 
)) constitutions, et pour assister (dispit-il) au 
3) couronnement de Pimpécatrice, "notre chère 
3) et bicn-aimée épouse, et à celui de notre 
)) très-cher et bîeh-aîmé fils. » 

La rédaction dé ceS différens décrets fut 
attribuée pai* les Lyonnais, à'M. Vouty, pré- 
sident de là Cour royale de Lyon,* en qui 
Buonapai te pâroissoit avoir placé une grande 
confaance (ij. 

Ils ne furent contresignés par aucun mî- 
rîsfce; mais le grand - maréchal* Bcftrand , 

faisant fonctions dé major- général de la 

• . . ■ ■ . ' . ' 

————i—^—— ——■——»■ Il I——— III II I » i I ■—— ■^— — ii^ 

(i) L'opînîon de Lyon étoîl qiic ce magistral avoît fait le 
Voyage de Tile d*Elbe. On rapporte , à ce sujet, çpi^.éiant ia^ 
terpellé s'il y etoit allé deux fois, il re'pondit ; // ne foui 
jamais croire cjue la moitié de ce qiion dit* 
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grande-armée , fut chargé de prendre les 
mesures nécessaires pour leur puoUcationS 

Il ne parôît pas que les rninîstres de Buo- 
naparte aient quitté la capitale pour aller le ' 
joindre à Lyon. Cést un reproche qu'on leur* 
â fait sans fondement. Ils se compromettoient 
bien moins, et lui étoient bien plus utiles ea 
restant à Paris- 

On croybît cependant à Lyon que les décrets ' 

^voient été arrêtés d'avance entre Buonaparte 

^ï ses ministres. Ce fut après avoir frappé ces 

^oups multipliés, et exercé des actes d'une 

souveraineté {hpX ïiéioxi nullement celle du* 

P^ûple)^ que Buonaparte se remît en roule. 

-Le lundi iS; à deux heures après-midi, îl 
'^onla à cheval et sortit de Lyon , escorté par 
«es troupes d'dHlUerîe légère, *et par les 
l^^ssards du 4*- H fut accompagné jusqu'à là' 
^^rrî ère par tes bdndes soudoyéeà'qui ; durant 
*''oîs joursi avoiént* fait'retenîir la ville de vo- 
^"éraiions, dont Texplosion redoubla à ^on 
^^part(i). ;■ 


I fci 


■ J^) Cette papulacf.^ut soudoyée ré^iièccioeut ,. matin Q.t 

I , *■» pendant les trois iours que Buonaparte passa à Lyon. 

. * ^'l'il paroi^oît à la fenêtre on crioit : yi^e t empereur ! 

^^ettoit les mfiins derrière le dos , et on rjeceypît une pièce 

^^ Cent sous. La dbtributioD se faisoit deux fois par )our , a 

»»<li et le soir. 
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Biionaparle, ému de ces toucliaos adieu: 
ne trouvoit point d'expressions pour expiii 
aux Ly nnalï les .senlimeits iju'il cpppuvoît; 
dans iimpjwiljililé de leur léinoignersa recoa- 
npissancc par de longs discoiirs , H se borna a 
laisser ecliappcr de son iimc expanslve celle 
seule parole : fyonnais , je vous aime (^i)f,. 

Il prit la route de la Bourgogne, qu'il Irom 
cpuvecie de paysans, rasseiiiUf^s les uns 
^Rtissaites, les autres par la curiosilc'. 

M sanôlaà Villefranclie, petite ville qu' 
trouva encombrée de curieux, décorée d' 
grand noml^re d'aigles plaquées sur les maison! 
et de plusieurs atbres de la liberté, qui s'éle- 
Vplent dans les rues et sur les places publiques. 

Il parut à IHôIel-de-Ville. 

H dîna avec une volaille , dont les os furent 
achetés par deux paysans. 

Il continua sa roule poqr Mâcon. où ses 
é(|iiwaires l'avoient précédé depuis plusieurs 
jours. L'un d'eux (qui éloil un de ses aides-de- 
camp) éloit chargé d'obtenir une adresse d^ 
la ville ; mais il ne trouvoit point de rédacteur. 


i 


(>) ^'oyei les pièces juâlilicatives Les adieux àc Napoléeti 
vt Lyonanis se trouvent aussi dans le Buttctln d» lois '3. la 
tuile des décrtts de ty-on , qui y sont au nombre de doute. 
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A la fin il s*en i^epcomtr^ uo , qui s^exprimoît 
aîpsl : 

« Sire , votre retpur comble de pie les h^bi- 
» tans d^ Mâqo^ ; leur enthousiasme est au 
» comble*..* Votre ville de Mâcon ^ous attend : 
» les cœurs de tous ses habitans vous sont ou^ 
» verts > etc. » 

La suite répondoit à ce début. L'adresse fut 
fevétue de signatures, les t^nçs extorquées par 
4es n^enaces d'exécution militaire, les autres 
supposées. Celle d il maire, M. £x)/i/ie> étoit 
^e celte dernière classe : ce magistral é^oi( 
parti, dès le samedi 1 1 , de grand matin, pour 
Pijon , où il fut suivi par le préfet. 

Buonaparte entra à Mâcon de nuit, vers huit 
heures du sojr^ au milieu des vociféraiiops dei 
la populace , qui l'aUendoU^ et dont ks caçi^r^, 
lui étaient offerts. 

Il mit peid à terre à l'auberge du Sawctge^ 
çîi il soupa et coucha* 

Le m^apài 14, à trois heures du i;natin, il fil 
appeler Tad joint , M. Brunet (à défaut àx\ 
maire , qu*U avoit dem^pdé plusieurs fois la 
veille). 

Il plaisanta ce lonçtioiims^ire &ur la reddition 
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de Mâcon en 1814. Il luî demanda comment 
on avoît reçu les princes , el loua la bonne ré- 
ception qu'on leur avoit faîle, surtout à la 
duchesse d'Àngoulême.Ce^^m^ cousine^ dit- 
îl ^ c'est la cousine de ma femme y qui doit me 
suivre. 

L'adjoint luî dît : « Vous me pardonnerez 
» le terme ; maïs nous vous avons cru fou en 
3) apprenant votre débarquement avec quinze 
j) cenls hommes. — Bah, répondît- il, je n'en 
M avoîs que six cents. Je n'éprouverai pas 
» d'obstacles; mais si j'en éprouvoîs, j*auroîs 
» trois cent mîUe Autrichiens. » 

Après l'adjoint, il reçut les officiers retraites, 
cl leur reprocha d'avoir laissé prendre Mâcon 
par quinze hommes en i8i4* <^ Pourquoi, 
» répondirent-ils, nops aviez'-vous donné un 
j) mauvais maire?)) 

' Le conseil municipal et le conseil de préfec- 
ture refusèrent de paroître chez Sa Majesté. 
Un seul conseiller de préfecture vînt faire sa 
cour. 

Bubnaparte avoit recruté en route un préfel 
destitué (M. Ducolombîer)qu'il connoissoitd( 
puis long-temps , et qu'il tutoyoît. Il Tinstalkià 


j 


c 173 ) 

Màcon â la place de M. Germain , qui s'dloît 
retiré (i). 

Sur les onze heures, Buonaparle parlîl de 
Maçon pour Chàions, où II arriva de nuit. 

L'auberge du Parc , où il descendit , fut 
aussitôt entourée d'une populace dont les cris 
attirèrent Buonaparte sur le balcon de son 
appartement. A son aspect , les vociférations 
' redoublèrent avec une violence extraordinaire. 
Ce ne sont pas là des cris , dit Buonaparte 
peu flatté , c'est de la rage y et je ne vois là 
que de la canaille. 

Cette canaille se répandit aussitôt dans ]e$ 
rues qu'elle parcourut en lançant des pierres 
aux fenêtres , pour forcer les habitans à illu* 
miner leurs maisons. 

On raconte qu'au moment où Buonaparte 
entra dans l'auberge, la servante du logis lui 
présenta un bouquet de violettes , et il fut si 
sensible à ce cadeau qu'il baisa galamment la 
main crasseuse qui le lui offroit : trait A^ fra- 
ternité ^\ d^égalité, qui lut très-approuvé par 

(i) Il est juste de dire que M. Ducolombier remplit ses 
fonctions de manière à être bicnlôt destitue , et qu'où ns 
peut lui reprocher quç de les avoir acceptées de l'usurpateur. 
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les Jr'ères et amis y et qui enchanta la nouvelle 
Dulcinée. 

Arrivé dans son appartement, la populace 
se précipita au tour de lui. L*un des plus 
hardis lui demanda cavalièrement comment se 
portoit Marie-Louise ? (Il ne dit pas Tim*- 
pératrice. ) Le débonnaire empereur , sans 
s*offenser de ce ton familier , i*épondit en 
présentant la tabatière où étoit le portrait de 
Marié-Louise : a Tenez, la voilà, c'est une 
» bonne Jetnmet Vous la verrez bientôt, et 
;> je vais la faire couronner à Paris. » 

La précieuse tabatière passa de main en 
main , et plusieurs spectateurs se permirent 
de la porter à leurs lèvres pour faire leur cour 
à Napoléon j qui eut l'air de trouver cela fort 
bien. 

Pendant le reste du jour, les servantes et 
les charretiers de la ville ne cessèrent de heur- 
1er, sous ses fenêtres ; et les cris de vis>e Z'em-» 
paireur !\c^r c'est ainsi qu'en Bourgogne ce 
nom est prononcé) étoient entremêlés des cri» 
de vive V enfer ! point de paradis ! point de 
roi ! vive Vempaireur ! 

Buonaparte parut plusieurs fois fatigué des 
transports qu'il exciloit, et dit, avec humeur, 
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mais c'est de la rage et non dé Vàtriour qu'ils 
ont pour moi. 

Le lendemain^ tnfercteâi i5, lèi specta- 
teurs de la veiile reparut'ent sou^ \^ fenélires 
de l'hôtel du Parc, pob^M les méme^ crîi. 
Buonaparie àlloit soavenl sut* ie balcon, et 
voyant toujours les mêmes personnes , il n'ô- 
soit plus se montrer. II dit pfu^ieuk^ fois à 
fiertrànd : Regardez donc un peu ce qxâ se 
passe soUs tes fenêtres ; et Bertrand; ap^s 
avoir rerarpii sa miiisîoù , revenoit lui dire afssiîs 
bas, et d un air pileux : Sire^ toi^ouns de la 
canaille^ et rien que cela. 

Cette ville se rèmpliissoh à chàît^tiè instant 
d'ofBciers â^deYhi-solde qui âlçhevoient , par 
leurs discotjrs , d enflariimer le {!>eiipfe ; les 
soldats qui sui volent fiuonàparte étdient plus 
modérés , et beaucoup d*entr*ëùk disoieht : 
Tout teci firiira mal , et riaus faisons ime 
grande fauté. 

Parmi les ofBders accourus àti devôht de 
Bttonapaile /bh distingua le géméyal Veaux « 
qui arriva de Dijon. BuoArarpârte lui dondà le 
commnndemeht de la drjt-liuitième division 
militaire en remplacement du^gî^nérial Hciderei. 

Cependant les tribunàtiic èivil et de com? 
mercé se rendirent chez l'empereur. 
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M. Slmonnot, sous-préfet, ëtoît retenu datifi 
son lit par une légère indisposition» 

M. Royer j maire, éloit arrivé la veille de 
Paris. Instruit de la marche de Buonaparte 
surChâlons, il s*y rendit en poste, afin d'être 
à même de remplir tous les devoirs de sa 
place, en se dévouant au service du Roi; mais 
il n*arriva qu'à onze heures du soir , après 
.Buonaparte, qu'il refusa de voir. Celui-ci partit 
le lendemain , à dix heures du matin» escorté 
par la canaille qui Tavoit accueilli , et qui fit 
entendre les mêmes cris de rage qu'à son arrivée : 
. elle éloit payée à i*aison de vingt sous par tête. 
Buonaparte laissa à Chàlons le général 
Veaux, qui n'eut rien de plus pressé que de 
le faire proclamer. Le général se rendit, pour 
cela, chez le sous-préfet, qui éloit toujours 
retenu dans son lit par son indisposition. Il y 
trouva le maire , et saisit l'occasion de cette 
rencontre pour lui dire qu'il avoit besoin de 
lui pour faire proclamer Vempereur. 

M; Royer répondit au général, qu'étant lié 
par le serment qu'il avoit fait au Roi , Il venoit 
offrir, à M. le sous-préfet, sa démission d'une 
place qu'il ne pouvoit plus remplir. 

Le général , étonné d'une réponse qui 
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{ermoîc.une forle censure, de sa conduite ^ m<^ 
sista auprès du maire pour^ l'engagera rester 
ça ..place , et iuî d!t' que , s*il ûe voulbit- pas 
pVQfA^m^r Vempereur ^ il siifHroit qu'il laissât 
agir le conseil municipal, avec lequel il alloit 
s^eotehdre ;'mais le courageux magistrat rë- 
pliqiilbque Touvragedu conseil municipal se-* 
roit le sien ( puisqu'il en ëtoit le chef }i ^^ 
décldiE>»/qa:'îl diiî ëtoit impossible de se prêter 
àceiHempërament. Le gënëral fut ôbiigë^^dé 
refi^Q^r à sim projet i(t:)v > ' 
. .|l|I;;,fi.oyer , réniré:chez4ui, envop sa dë« 

■ II' ■ I II I II I, 

(i7 M^ Royer né fut pas le seàl babîtaot de Châlons qui se 
aislirigtia jmc ùàè cdAdiiîte' ^feinis d^éiiêlrgie et^de dignité: 
nous citerons un autre trait de fermelë qu*on lira arrÊOd^au-^ 
tant plus de plaisir qu*il est d*un^ .dav^e» 

Cette dame» arrivant de Paris à.Châlops aTeç.spn »mari • 
S^ar'rètd le i4 mars /à deux lieues de cette ville, dans une 
tmaisotidé tttÉipa(ipsê siiuëe'^r1a*inÀ&^.'1îll^ y frôùvaV6g?s 
huit officiers et trente-six soldats de la troupe de BUôiâipStM, 
Ayant fait inettre ies officiers. à^ljç^./d^:iie craiûût 'pis de 
leur t'éînoigner son etonnement sur leur défection ; et met- 
tant là'lnfia*'bur s6a cœur : «r rréptâtLiet-fàus pais là /leur 
I» ditf<dU'e,^4tt^llue•^e^ltor4s^»;^v:! ^ ) : : ti^'m \i\\ 

Â£rèsun monMBt d'hésitation :.«jC!fi9t.Yrai» madame y r^«f 
N pondit i*un. d'eux; nous voudrions que Louis Xyi^lL fût 
» rôi^^ef^'btfociabàrfo'fbia g^Ài$rilisitibé;'alçrs noiis'serioiu 
.coateni.. -■-■=•' r'' •-'» •'•'J»'^' ■ ....... :i.... - 

«a 
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iliissîon au sous-prëfet (i), qui fut renvoyé 
lui-même peu de jours après. 

De Cliâluns Buonaparle se rendit à Aulun ; 
la nleillcure vilie du d<*partcmeat de Saône et 
Loire. 

Les parlis y (îtoienl en prësence depuis huit 
jours , et plusieurs scènes fâcheuses s'étoïent 
déjà passées. 

Dès le 7 on y avoit appris !a nouvelle du 
débarquement de Buonaparie ; mais elle ne 
fut connue que dure petit nombre de per- 
sonnes, et la Iranquillilé ne fut pas troublée. 

Le jo la nouvelle étoit publique : les lion- 
nêtesgens, consternés, conservolcnt néanmoins 
Tespoir que Buonaparie seroit arrêté dans sa 
marche. 

Le 11 on sut l'entrée à Lyon, la défection 
des troupes, la retraite de Monsieur, et la 
marclie de I'usarf)aleur sur Paris, parla route 
d'Aucun. 

PiBsïcurs généraux fidèlesavoient traversé la 
ville en tous sens; mais n'avolent nen dit qui' 
pût relever les courages abattus. Ils décidèrent. 
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le séusHptëret et le coûàinaridanl de* lu garde, 
qâtionaie à partir daos la nuit pour; Paris» 

.iLto dimanche 12^ le chef de la gendarmerie 
s^empsra dé rautorité. Aidi^ et »uiyi de 3a 
troupe eldequelquès^factieux qul,.ia plupart^ 
avoiènt aem , il fit enlever. le drapeaut blanc , 
et •jT'Siil^stitua le drapeau (rtcolore^ L9 côt^seil 
municipal fut insulté jusque dans le UiM de 
sesuéinoês, et obligé. de se séparer. iîLe$ sédi* 
tieoio promenèrent . le. .buste cle Buociapaite 
min-rseulement dans ks rues , mais jusque dan» 
l'église cathédrale ^où.lils.eotrèrent pendaiit la 
gracici^jDesae:^ elf troui^^rent i'oifice divin. 

Leiinaât.i'3r,qitaique)k8 nouvelles ne fussent 
pagr.nporUeurcs , les ihoi^nétos gens reprirent 
toute iiièuriiénergie. Le maire ( M. .Pignot% 
wéini a aoa. conseil v^ fijt une proclamalioa 
tiès-^ibrieq.le diapeail: blane fut rétabli, et les 
ptttniripQuix* séditieux* quTttèrèni la ville: 
* ^'it2e mardi i4 i ^ appnt: que rosurpatenr 
élmt'ii<^hàlDii5 , etnqu'i) arriveroit le lende-* 
Hiaînjâ'A'utun» Lestboiis^aikiy^ns, jdéaes^érés^ 
tini;odt.3Qèpehdant toujours (brniç. v' . 

.Jue^tSi^mytnB^iskiAà: ^iiUé'jéloit encore sou^*» 
mîaoau Roi« '^Les trougAS;d6 fiuonapartè icorn* 
nBuloèfrent à arriver: âia/généraux firent dé* 

12. 
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sarmer toul ce qui éloit soupçonne d'altache»' 
ment au Roî. Biionaparle arriva l'après-midi / 
Cl descendit à lljâlel de la Posle. Il y fut de 
suite environné par les ^coblns qui lu! dénon- 
cèrent le conseil municipal comme auteur de; 
Ja proclamation du iî3, qu'ils traitèrent d'îo— 
cendiaire , et dont ils lui mirent un placard- 
sous les yeux. 

Le maire fut mande de suite avec les mem- 
bres du conseil; nprès avoir attendu plusd'ane 
heure dans le couloir de l'appartement j ces 
magistrats furent introduits. 

Buonaparte avoit à ses côtés les généraux 
Brayer et Drouot. Il se tourna vers le maire, 
vieillard oclogénalre , mais plein de coorage.i 
« Que venez-vous faire ici ? lui dit-il, d'un air 
» courroucévSortez; je ne veux pas vous voir, w;, 
Puis, reprenant vivement : ■ De quel droit , 
M monsieur, vous ôles-vous permis de menacer 
» de poursuites les citoyens décorés des cou- 
» leurs nationales? Comment avez-vous osé 
» vous mettre en rébellion contre mol?Recon- 
ii noîssezvous cet écrit ^agitant les lambeaux 
*• de la proclamation) ? il est l'ouvrage d'un 
» furibond , d'un énergumène; je suis surpris 
H d£ ce que la gueire civile o'esl pas à Aulua ; 


( »8i ) 

> allez, vous n'êtes ^5 digne de remplir une 
a>* pareille place (i). » 


(i) Vbicî la pièce qui excita U violent courroux du sou- 
verain 4e rile d'Ëlbe : , 

' . . . .1 

«Xie maire de la ville d'Autun, chevalier delaLégion- 

» 'd*h'6nneur , considérant que , dans la journée d*liier , des 

» Wieuvemens séditieux se sont manifestés , à différentes re- 

B -finies y avec des caractères iiuultans pour la majesté tbyale ; 

» que Pautorité légale a été méconnue par une entreprise 

» indécente sur le lieu de ses séances , et que Fexercite du 

>^'cu)iiê 'a été troublé par un parti de factieux. 

^ Considérant que deà emblèmes de révolte contre le gov- 

» vemement ont été pris par quelques citojrens ; maïs que 

» la plupart dVntr'eux n'ayant cédé que par foiblésie à Tim— 

' »'pu!sïon dés chefs de pafrti» il est du devoir "de Pautorité ^ 

» tnuîkfdpale de rappèUr le plut grand nombre k robéfis- 

» i^nté'f et de séparer eH înstrumens aveuglés du désordre , 

9 de ceux qui en sont les instigateurs ei auteurs "vrais } 

» De l'avis da-coosèil mumcipaf « 

» Arrête » , 

» Abt. i^K*. Oi^re est donné à toute personne ayant prit 
» la cocarde tricolore d*âvoîr à 'la quitter au moment de la 
» présente pnbficlitiott , et ne plus la reprendre , à pîeine » 
» coÀtte les contrevènâns ^ d^élre de suite arrêtés et pour- 
» sàivis criminellement auK Itermes de l'ordonnance du Roi ^ 
» dix-'G dé ee nÈK)ts. ' ' 

» a. Défenses expvMes èîohî fiaits à tons les Ifablâteér da> 
» se grouper dans les Tttës'bit' tûr les places publiques , ait. 
» nombre de phis Aeckiq'pefi'ïcmnes ^ à peine d'être» le ras- 
» seii^lf«|[^i^t dilsipé'jar'la force, et ceux qui Fauroient: 
xt composé , poursuivis comme auteurs et Êiuteurs de sédition* 

j» 3u La ville d*Autuii n'étant, gas.aa nombre de celles om 
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Le président du irîbuDal civil d'AutiiK; 
M. de Lachaise, l'un des membres présens lUi 
conseil, ne pouvant voir condamner le maire 
pour un prëlendu crime dont il séloit rendu 
complice , s° crut oblige de prendre la parole. 
Il dit à Buonaparte : « Que, par son nbdica- 
ï) tïon, il avoit remis les Français sous l'auto- 
3) rîlé de Louis XVIII, en leur commandant 


K il exijttc des coin mandant d'armes ou de place , nul 
j> droit de s'arroger ce litre. Les commandans de la ^rda 
B nalionile el de la gendarmerie sont et restent aoiu 
. H onlres et à b réquisition de la mairie. 

H 4. 11 est défeada 'a tous tahns de l'âge de moiDi 
f qwnie ans , de paroltre sur les places publiques, ou ài 
>• rassembler dans les rues, sous peine de respoiuaibilité da 




s vociférations d^evant être 


» «édition , les personnes trouvées s'y livrant seront arréléet 
■ et.pounuivies conforraE'mcnt aui lois. 

■ 6. Le maintien de la Iranquillîté publique est rt 
> maudi! aux chefs de la garde nationale et de la gendarme- 
» rie ; appel est fait à toutes les personnes composant la gard» 
>> nationale , de défe'rer sur-le- champ aui: oidrex qui \tut 
a seront ilonois par leurs eommaDdans respecliâ. 
> Le présent arràtë j>era imprimi- , publié et affiché. 
M Fait» la mairie d'AuIuo, le iSmars iSi5 , j/fs^ PlCKoT. 
11 PiiUT copie conforme , 
1' LiicHAisE, raeipbre du conseil municipal 
> en l'absence ^u maire. " 
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ji ^y être soumis, et x]u*ea défendant tout sîgii%. 
» révolutionnaire , tant que le Roi ttendroit Ifa^ 
^ fénes du |;ouverneaGKeat , les magistrats n*a-. 
V. volent fait ique remplie leur devoir, .r^ Mai& 
». ne aavies^vous pas que î'ëtois à Lyon? — r-». 
^ Quelques ^latcurs <^>us. avoieafc bieii ao^. 
». nop.oë que vous 'reyeniie&; i^al^ accput|i4a/és; 
9 jioosvptiregouvernementy à&ire la guerre auK 
» stfiarchiîstes , et à soifUenir h gouvernement: 
» existant eontrebur&maGhinaiionselleursia»*' 
9 postures^ les magistrals m'a voient pas oru ppu«. 
» voir anticiper sur Iç^ événeofieils. rr- (^ue wvks 
1» ijnporte mon ab^H:at,i0n? c'est ^ne grande 
y> question qiii ne yo^ regarde |>as; ce qui €$t 
^ bien plus certain., c*estlebesoin qu^oj^tdemoi;. 
s>. les Français^ pour les faire ^puir des bieniâ^ts 
» de la révolution^ et les tirer de tesckvage et^ 
3) de la jpaisère dan^ lesquels, les prêtres et les 
^ nobles vouloient les plonger, en rétablissant 
3* ladime et les droits féodaux. Vous, vous êtes. 
» laissé&mener par eux : m^is j*en ferai justice; 
». Je les lanternerai. JPâi. débarqué avec six cents 
^> hommes, etsùispat^venu jusquMcisafnsobstadè 
:t;f.et i^ans aucune înteHigencé avec Viptérîj^ûr, 
31 Mon pouvoir e^ plus légjkime que^^çluides 
Jd Bourbons; je le tfeûs de ce boa,peùpIe donâf 


I «■» nr^nf\- g\i, »■■; ('»•*' 
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' > vOQS CDlendez les chaols et les cris pairi» 
1* tifjues. » (On entendolllesvociféralionsdeli 
plus vite populace rassemblée sous ses fenélres.) 
Xe muiTie silence des magistrals, qui ne pa- 
Tolssoient nuilemcnl couvaiccusde \a tégîlimîté 
de: Buonaparte, te porla à des déclamations 
violentes et triviales contre les prilres et les 
nobles : « Ils me repoussent, dil-il, ils nesarent 
» donc pas que si je n'étois pas venu , avant trois 
X mois ils auroient été égorges par le peuple, 
-'» qui ne poovoit plus supporter leurs excès? 
ï) Allez, M, le maire, vous avez montré uoe 
3ï grande foiblesse. Vous vous laissez conduire 
» par quelques repas pris auprès de ces têtes 
X proscrites. Je vous casse. Je pourvoirai à 
» voire remplacement de suite, n 

Tel fut l'accueil que NapoUon fît aux aufo«] 
rîlés d'Autun. Ses gi^néraux les Iraîtèrenl d'uni 
manière à peu pi es semblable (i). 


(i) Cela n'empêcha pas M. de Lachalse de pnbllpl-, I. 
<!e b cAnvDCation du Champ -de-Mai où II dtoit appelé , u 
dédaralioD de ses scntiniEns , duns bijudle il ditait : " J'a^V 

■ promis fid^lilé à LouU XVIll , mon souverain le'gilime ; ju 
>> don el je veut par conscience el par sentiment lui reilerl 

■ 'Oiltife, parce que je suis iVançais, el que je croîs t 
h dan* Cintèrit de Diea , Je la pairie , eJ de aïoi-mâm. 

Ces Iroîï molifs de ridélilé éloUnt développes afec 
coup de Force et de joUdilê, 
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'^''Ii*dn d*eoxs6 tournant vers le secrétaire de 
lâ'tnairie, {ièndant que Buonaparte regardoit 
laa %)alct>n, lui dit, avec véhëmence : « Si nous 
^3» h^eossions pas arrêté les dragons, ce matins 
» vouis eussiez tous été égorgés. » 
* ' Lé général Brayer passa en revue la garde 
nationale.' II visila tous les fusils , croyant en 
trouver dé chargés à balles. Il destitua plusieurs 
officiers^ nôtaniment M. le chevalier de Mar- 
tenue, commandant, et M. le comte deDony^ 
capitaine, attendu qu*ils étoient nobles: « Vous 
» êtes nobles et émigrés, leur dit-il, vous avez 
» servi dans l'armée du prince de Condé! reti* 
A rez-vous.Vous n'êtespas faitspour figurer ici. » 
' li arriva dans le cours de la journée un 
grand nombre d^officiers retraités, de militaires 
isolés de diverses armes, et même des indivi- 
dus sans qualité et sans feuille de roule, se 
disant agrégés au bataillon sacré , et exigeant 
l*étape et le logement. 

L»e jeudi i6, Buonaparte fit imprimer la 
proclamation du maréchal Ney , qu*il dit avoir 
reçue pendant la hait , ave^c la nouvelle de sa 
Soumission. 

Il fît imprimer aussi ^t% décrets de Lyon ; 
aihsique ses proclamations du golfe Juan , qu'il 
répandit par milliers. 
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Sur les dix heures, il parlît d'Aulun po* 
Avalloi), prdccdé et suivi de ses troupes. II qi 
passa pas plus de sept à huit mille hommesL 
tous persuadi^s qu'ils ne titeroïent pas un coun 
de fusil, et la plupart peu disposes à le faire. 

Buonapatte avoït été précédé, à Avalljsa, 
par plusieurs de ses émissaires. L'un d'eux, 
général Girard, y étoît depuis le i^ (ij- K 
avoit préparé la défection du i4' régiment di 
ligne, arrivé d'Orléans, et du 6' de lanciers, 
qui élolt à Joigny, et qui reçurcat l'ordre âm 
se replier sur Montereau. 

Le i6, dès neuf heures du malin , le génér^ 
Girard envoya à M. Raudot, maire d'Aval-i 
Ion (2), les proclamations de BuonaparlCj 
datées du golfe de Juan, avec l'ordre de I4 
publier, et de tes faire afficher. 

Le maire se refusa à l'exécution de cet ordr»^ 
et vint chez le général lui exposer les raisons de 
son refus, motive sur lesermeolqu'il avoit prêté 
au Roi. 

Un oflScÏGr présent prit la parole pour c 
battre Ica scrupules du maire, sur la foi 


<i) Ce général est mort des blessures qu'il reçu! à la 1)M 
taille de Waterloo. 

(a) Nommé membre de la Chambre des dêpulé» «s iSiSv | 
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scrrticnt, eldil iiquc, depuis vingt-cinq ans, ce 
ji n'^toit qu'une pure formalité qu'on remplls- 
» soit à chaque changement de gouvernement; 
» que, pour lui, Il avoît prélé jusqu'à sept ser- 
» mens différent, à autant de gouveroemens 
ï> qui s'éloient succédés, et dont i! fit l'énumé- 
» ration.» — «C'est ce qui fait (répliqua 
M M. Raudot) qu'un huitième serment vous 
» coûlc moins à prêter. Quant à moi, je n'ai 
j» prélé que deux sermens dans ma vie , l'un à 
» Vempereur y qui m'en a déHé par son abdi- 
» cation , et l'autre au Roî , dont Je ne sais qui 
» pourra me dt^lîer. » 

Le général et foflicier , vaincus par cet argu- 
ment , à la force duquel ils ne pouvoieut oppo- 
ser que l'exemplede leur conduite, dont il leur 
éloil impossihie de se dissimuler la honte, lais- 
sèrent le maire dans son opinion. 

Celui-ci convoqua le conseil municipal, pour 
l'instruire de ce qui venolt de se passer. Quel- 
ques membres du conseil étoient à peine réunis,' 
qu'on y vit arriver en grande hâte un nouvel 
émissaire de Buonaparte (un de ses officiers 
d'ordonnance), qui vînt faire la m6me som- 
mation au maire. Il éprouva le même refus. 
Cependant il ne renonça pas à son projet; et 


moitië par menaces, moîiiéparcaTCSses, iloblint 
'd'uD membre rlu conseil municipal ce qu'il n'a- 
i.voit pu obtenir de l'inflexible maire, 

Buonaparte, ainsi précédé ot proclamé à 
• AvalloD, y arriva sur les quatre heures. Il y fat 
reçu par la plus vile populace, grossie par un 
grand nombre de paysans que la foire y avoit 
attirés ; c'est au milieu de ce cortégi» , et des vo- , 
iciféralions les plus brutales, que BuooapaEte 
(arriva jusqu'à l'auberge de la Poste. 

Le reste des babilans étaient consternés, et 
renfermés dans leurs malsons. 

Aucune des autorités n'étoit allée à sa ren- ' 
contre, et ne songeolt à se présenter chez lui. 

Surpris d'une telle réception, Buonapaçtp, I 
qui vouloit être traité en souverain, donna ai* ] 
maire un avis indirect de son arrivée. 

Sur les sept heures du soir , un oflicier se pré- 
senta chez M. Raudot, lui dit qu'il étoit atta- 
ché au grand-maréchal, et lui exprima son ■ 
étonnenicnt de ce qu'il ne solliciloit pas la ^^ 
|,.veur d'une audience de S. M. Il appuya cet 
i.avis amical de l'exemple des autorités de Lyon 
et de Grenoble. £d mâme temps, il lui retnït | 
les journaux de. CCS deux villes, et l'çngggea 
à ne pas attirer, par uneçomluite différente ^ 
des désagiémens à ses administrés. 
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Le maire répot)dIt.«ç.qu*iI ne devoit pas cher^ 
» cher des règles deçpndulte daps la gazette de 
«Lyon, ni dans celle de Grenoble; que^ 
» ^omtaé par le Roj» il n'avoit ni titre, ni mo- 
» tif pour se présenter cliez Napoléon; qu'il^ 
» avoit déjà fait sa profession de foi, à cet 
s^ égard, au général Girard et à l'officier d'or- 
» donnance; mais que, si le refus' de paroitre 
» devant Buonaparte devoit attirer quelque dé- 
3» sagrément aux habitans, il se rendroit chez 
>> lui avec le sous-préfet^ pour lui recooiman;^ 

)>.der la ville. » 

■ t' *■ ■■ . • 

L'officier se contenta de cette réponse, et 
quitta le maire, enlui répétant que sa démarche 
,|oute amicale ne lui avoit point été dictée : ce 
qu'il assura avec une affectation. qui convainquit 
totit le moilde du contraire. 

Le maire partit aussitôt, avec lè sbus-pr^Iet. 
Le commissaire de police, qui se troùvôît pré- 
sent', voulut être dé là partie. 

Oh les ht attendre trois ôu'qÏÏâfre Aiinutés^ 
pendant liesqueltes Û^ûonapàt'té'ilbftila'iaodiénce 
à uni officier '^^yriVîrsortrr'^;^^^ trduvla 

Te Tnéme qui Abit vénti donner 11â(téf*tl^mertt 

af^ieal an miirê7Z~ '.\7'" 

Ils durent introduits par on officier demeur 
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9 à la révolution, dont il fallGit suivre les mot)*! 

a vemens (Suit un tissu d'injures contre tesH 

» princes, desquelles Buonaparte lire la coD'.'I 
o ciusion qu'on va lire.) Moi seul , je pouvoïaH 
» éviter à la France les maux dont elle est mcf '| 
u nacée, et j'ai quitté l'île d'Elbe... 

» J'ai passé.lamersurdesb3rquessfîmblab1ei 1 
» à celles dont vous vous servez pour Iransportcjp 1 
» vos denrées sur le^canauxou sur les Ûeuves, et J 
» jesuis venu, au travers des flottes ennemies(i),' 
» avec 600 hommes , débarquer en Provencci; 
^ Mon calcul a été celui-ci : Si le peuple etl 
}j l'armée ne sont pas pour moi , à la premièrtt» 


(t) Dan» la relation officielle de sa navîgalion , Buonapârta 
dit, en parlant de la croisière française en vne de [aijuelltt 
il se (rouvoil , «t qui iospiroil de la crjintc à sa troupe: 
t Tout ce qu'on saroil de l'atladiement des ifquîpages à ta 
» gloire nationale ne perineltoil pas de douter qu'ils arbore- 
» Toient le drapeau tricolore , et se rangeroienl de notrs 
■ côtd.. 

Le 13 mars, ilécrivoil au man-chal Ney n que l'Angle te i 


» «voit favorise ». 

Si ces < 
le inërile qu'il s'atirib 

Sielleisonl/flaJJw. 


I, ellfi ôtenl'^ BoDuapIs 

avers* desjjalits enneaiiet. 




.» imaginer quelque nouveau tour de sou Ukétier.. . 
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Vi rencontre trente ou quarante de mes bommé^ 
» seront tués, le reste mettra bas {es armes, jo 
)) n*exlsterai plus, et la France sera tran- 
» quille (i). SI le peuple et Tarmëe sont pour 
» moi, comme je l*espère , le premier bataillon 
)) que je rencontrerai donnera le signal en se 
» jetant dans mes bras ; tout le reste suivra j 
>i et la révolution sera terminée à dater de 
^ ce moment. » 

. -— « Mais ne craîgnez-vous pas que celte 
i> entreprise n'attire sur la France la guerre 
» civile et la guerre étrangère ? )) 

— « J'espère bien qu'il n*y aura pas un seul 
>> coup de fusil tiré. Quelle résistance pourroît 
•>> m*élre opposée ? L'armée entière est pour 
-3^' moi; le maréchal Neym'a amené ses troupes: 

(i) Ce raisonnement, qui a d'abord quelque chose de 

^^^ptleuXy n^est, à le bien prendre, qu'une absurdité barbare. 

^Tout conspirateur qui voudra changer la forme d*un gou* 

"^«ternement, pourra dire aussi que c'est une expérience qu'il 

"^^a faire au péril de sa vie; mais de quel droit venez-vou» 

^ enter votre prétendue expérience ? Passe encore si votre 

ëtoit seule compromise par cette expérience ; mais vous 

tpromettez en même temps 'des milliers de vies et des 

^lûlliers d'intérêts. £t si, sans aucun droit, vous disposes 

^insi de la vie et des intérêts de vos semblables, je vous le 

demande, en supposant qu'il vous reste encore quelque 

étincelle de justice, n'êtes-vous pas criminel au premier 

dief ? n'étes-^ous pas un monstre digne du dernier supplice? 


^» 
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» vous verfe» sa proclamation ; eîle est bîe» 

)) (aîte (i). J'ai quarante mille hommes sur 

» celte route'. Le maréchal Oudinotifs) marche 

)) avec ma garde sur Paris. Le peuple partout 

)) m'accueille comme un libérateur : je suis 

)) venu de Grenoble ici en chantant ; plus de 

;) trois mille chansons ont été faites en mon 

y) honneur. Elles ne sont pas merveilleuses par 

;) la -facture , mais elles sont excellentes ^par ie 

» sentiment : c'est le langage du cœur. Vous 

)) entendrez sûrement vos paysans : ils en 

3) auront composé aussi pour moi (3) 

» J'entrerai à Paris comme je suis entré à 

» Grenoble et à Lyon. La garnison de Paris 

)) et ses chefs sont à moi ; la garde nationale 

)) m'est à moitié dévouée. La maison du Roi 

» est composée de vieillards et d'enfans,.... 

» On parle de la Vendée ; maïs, dans ce 

^ pays , la guerre ne peut plus être ce qu'elle y 


(i) Il deroit en savoir quelque chose ; lui-même l'avpit ea* 
voyée. 

,(a) L^impudence de ce mensonge offre un singulier cott-^ 
tr9ste av€C la conduite du maréchal Otidînot. 

(3) Nous n'avons pas vérifié le nombre des chansons failea 
en rhonneur de Buonaparte ; mais personne ne doutera que 
k langage du sentiment ne fût seul employé pour chanter 1èr 
retour de ce libérateur. \ 
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» a été : c'étoienl clés gardes-chasse, des nreu- 
» jsleraqfii étaient les chefs de l'insurrection» 
» Aujourd'hui, on voudroit qtie les peuples 
B combattissent pour relever la' fëodalîté , sous 
» les ordres des gentilshommes dont ils possè->» 
4 dent les biens, et qui voudroîent les leur re- 
» prendre. La Vendée ne troublera point mon 
n entreprise , et j*aurai achevé assez tôt pouf 
» arriver à la frontière avant les armées étran« 
» gères'(t). » 

-^« Maïs, Sire, que tîeviendra donc le 
» Roi ? Que déviendront les princes ? Ils re-*. 
» tournetr^nt donc en Angleterre ?» 

-*- « Ah! ah! » 

- — C( Des voyageurs, arrivés il y* a deniC 
-» j^urs d« Dijon, nous ont dît que la mallé 
=» de Genève a volt manqué ; qu'on attribuoit 

ce manque de courrier à roccupation de 
) cette vilje par les Autrichiens, et ils ont 

«jouté que le bruît cîrttiloit , au moment de 

) leur départ, que rAulrîçhe élolt d'accord 

. . . ■ . ^ . 

avec vjQjuç; » ; * > .. . , 


•,UVi,,\ • I 1 I il it( 


Xt) G'edt^itaôd élcritimage qUe totite^ ces prëdîttlcms' niaient 
^^s 'été*yét\ù^s par l'évétremèrtt , et que la Vérrdiéè , pair 

• • • 

^raeâiple , fénét^flont de ses t:eiidTes | ait trotd)lé l'entreprisje 
^u héros de rUe d'Ëlbe ! 

i3. 
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— « Je ne suis cl'accorcl avec penonne 

» qu'avec le peuple et rarmt?e ; aucune puis- 

» sance n'agit de concert avec moi (1). Je n'a- 

)) vois pas bes4in de l'étranger : je n'auroïs pas 

)) voulu l'appeler pour m'aider à reconquérir 

» mon empire, mais )'ai choisi un monieo) 

» favorable. Au congrès II y avolt des dirBcuItij 

» enire les plénipotentiaires ; l'Italie éloît < 

» combustion ; la Russie avoït rappelé . 

» troupes dans le nord: la Prusse venoil 1 

M retirer les siennes des bords du Rhin ; il j 

» a bien quelques Anglais en Belgique; n)aî|| 

ji la session du parlement venant à-s'ouvrîr j 

») les ministres ne peuvent en ce moment enJ 

» lamer une guerre extérieure, sans que l^ 

» chambres en aient délibéré ; j'avois devaol 

w moi tout le temps nécessaire (2). 

(i) Ce n'est pas là ce qu'il avoil mandé au mardclial Ne] 
ni ce qu'il avoit dil sur toute » roule. 

(a) Dans sa séance du eoDseil d'Elsl , du 39 mars , Buo-' 
Ttaparle voulant rtHiIer la déclaration du congres, ilu i3 . 
donne pour motif de aon évasion la résolution prise par es — 
même congrès de le transférer à l'tle Sainte-Hdl^ne. 

Le memcnl de son évasion fut donc, dans son système ^ 
Stt par celui de sa translation , iju'il ne «ouloit pas attendre - 
Ainsi le mérite de l'à-propos lui éi 




■lui fix3 le VIomcBl dt: 
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( On criait au dehors vi^e V empereur , et 
quelques voix , plus de droits réunis ! y 

« Ils disent tous cela, plus de droits réunis^! 
» Probablement que cet impôt ne convient 
» point à la nration française...... je verrai à 

» arranger cela.... Cependant en Angleterre, 

' » ce sont des Impôts de ce genre qu'on préfère ^ 
» et les contributions qui pèsent sur les biens - 
» fonds excitent des plaintes.... Chaque natioa 

» doit être imposée suivant son caractère.— 
» La rigueur de cet impôt est fort atténuée h 
jo présent.... (dit un des interlocuteurs). — 

» Oui (reprît un autre des fonctionnaires), 
3» oui , maïs la forme reste , et cette forme est 
y> ce qui frappe davantage le peuple. — Vous 
» avez raison ; ils m*ont demandé partout de 
» Tabollr ; mais je n'ai rien promis ; je ne fla- 
j» gorne point le peuple ; je ne lui promets rien.* 
» Le Roi et les princes ont manqué à leurs 
» promesses. ( Suivent une série de griefs qui 
ne sont que la répétition des proclamations du 
golfe Juan.} 

» Henri IV remontant sur le trône changea 
» de religion , et ce grand changement off roit 
» à ses peuples des motifs de sécurité et de 
» soumission : le Roi, en rentrant en France, 
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» auFoIt dû oublier d'ancîenruîs îdëes , et s'îden- 
?> tiBant à cette révolution dont la marche 

> D*avoit pu être arrêtée (i), gouverner d'une 

> 

(i) Comme les conseils de Buonaparte ai^ Roi de France 
ne sauroient être adoptés de confiance, exaiiiînons celuii 
qu'il donne à Louis XVIII , et qu^ll appuie de Texemple de 
flenn IV. 

« Henri IV, dil-il , en remontant sur le fr^ne y abjura le 
» calvinisme , et embrassa la religion catholique ; donc 
» Louis XVIII , en rentrant en France , de voit oublier les 
» anciennes Idées , et s identifier à la révolution, » 

C'est précisément la conclusion toute contraire qu^il faul 
tirer de l'exemple de Henri IV. 

En effet , si Henri IV abjura les nouveautés de la réforme 
religieuse , comment Louis XVIII pourra-t-il imiter ce grand 
prince y en adoptant les nouveautés de la réforme révolur 
lionnaire ? 

Henri IV embrassa Tancienne religion de PEtat ( ce qu'il 
fit par des motifs religieux que nous n^examinerons pas); 
donc Louis XVIII doit , pour mar chères ur les traces de son 
illustre aïeul, revenir^ autant que possiMe , aux anciens 
dogmes politiques de la monarchie. 

Henri IV abjura les nouveautés de Calvin , qui furent la 
source des guerres civiles du 16" siècle ; Louis XVllf doit 
donc proscrire les nouveautés des réformateurs du i$« siècle, 
qui ont amené la révolution française. 

I/exempIe d'Henri n'est donc pas heureusement chcnsi 
pour en conclure que Louis XVIII devoit s*identifier a la 
révolution i et cet exemple prouveront précisément tout le 
contraire. 

Louis XVIII n'a pas d'ailleurs , comme Henri IV, em- 
brassé les doctrines des novateurs ^ mais s*il eût eu ce mal* 
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3» manière populaire pour s'attacher les peupfes^ 
» mais le Roi et les princes navoient point 
» connu la révolution ^ non plus que les 
» hommes rentrés avec eux. Ils ne pouvoienfc 
» pas la connoître, et étoicnt par conséquent 
» incapables de gouverner la France dans les 

» circonstances présentes. Ce soin ne peut 

}i appartenir qu*à une dynastie née dans le sein 
» même de celte révolution. » — ce Les Bout- 
» bons ont peut-être eu la main trop molle 
)> pour des temps semblables à ceux où nous 
» vivons? » — « Oui, il faut, pourgouverner 
» la France, une main plus ferme. Si [e Tavoîs 
» vue tranquille et heureuse sous le gouverne- 
» ment des Bourbons , je serois resté dans mon 
» île ; j'étois bien; }e navois plus d'ambition; 
)» mais )'ai vu l'armée indignée ; jai vu le 
» peuple tellement inquiet sur les biens na- 
» tionaux , que dans un an il s'est opéré pour 
)) quarante millions de ventes aux anciens 
» propriétaires; je l'ai vu agité de craintes sur 
» le retour des droits féodaux , du servage ;. 
i) une révolution terrible éloît sur le point 
» d'éclater. J'ai senti que je devois à la France 
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heur f ii eût prouvé dans 1^^^ eo^duite de &ox]l aïûuL le modèlià 
4e la sienne.. . 
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3» Je n*âi ea d'autre communication avec la 
» France, que le Moniteur et les journaux (i). 
» C*est la que j*ai vu les fautes et les erreurs du 
» gouvernement.... La noblesse française n*apas 
» su se mettre à la tête du peuple; elle s est Isolée 
» de lui, comme autrefois ; elle Ta choqué. La 
» noblesse anglaise a , dans.tous les temps , con- 
m serve sa prépondérance en se familiarisant avec 
» les simples citoyens , en se mêlant avec eux dans 
» les tavernes. La noblesse française n'a pas vu 
» qu'elle sorlolt d'une révolution^ et n'a pas 


sans déclaration de guerre , et sans autres armes que celles 
de la séduction , du mensonge et de Timposture ? Ne savoit- 
il pas que sa prétendue conquête n^étoit qu*une violation du 
traité de Paris , à Tobservation duquel étoient attachées sa 
sûreté et sa vie ? ^ 

(i) C'est ici l'un des points sur lesquels Buonaparte insis- 
tait dans toutes ses conversations , et qu'il tenoit le plus à 
persuader à ses auditeurs ; mais c'est celui qu'il démentoit le 
pliis souvent par les contradictions où il tomboit. 

Est-ce , en effet , la Moniteur qui lui a voit révélé la cons- 
piration terroriste qu'il venoit diriger , la vente des biens na- 
tionaux jusqu'à concurrence de ^o millions , le mécontente-^ 
Skient du peuple et de l'armée , etc. etc. ? Voilà pourtant 
^es faits que Buonaparte avoit appris à Porto-Ferrajo , H 
qui l'avoient décidé à quitter son île : c'est ce qu'il dit plu$ 
Kaut , et qu'il oublie entièrement au moment où il veut con- 
vaincre ses auditeurs qu'il est en^ré en France en conque'*: 
rant , et non en conspirateur. 
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xii senti ce qui lui étolt nécessaire pour se sou* 
19 tenir.... A mon arrivée, les paysans, les né- 
^> gàcians, sont venus se plaindre de la morgue 
» de cette noblesse féodale, de ses prétentions.... 
3> On m'a aussi parlé des prêtres.... Je verrai 
» tout cela. 

, » L'année dernière, lorsque le duc de Ra- 
3» guse, par sa trahison, livra Paris à l'ennemi , 
3> j'avois encore autour de moi une armée for-f 
a) midable...., des chefs/ des soldats qui m'ér* 
3» toient dévoués à la vie et à la mort.... J'auroi^ 
» pu organiser une guerre civile dont l'issue au- 
» roit été difficile à prévoir. Je ne le voulus 
» pas (i). )) 

— . fc Nous le craignions beaucoup; car nous 
» sentions que nos pays , couvei'ls de montagnes 
3> et de bois , voisins de pays semblables dans 
3» lesquels vous vous fussiez sans doute retiré, 

^— — ■ ■ ■ I ■! II.. ^ 

(i) Quelle impudence ! il lui restoit à peine 4o,ooo hommes 
que la désertion diminuoit chaque jour , et il avoit TËurope 
entière sur les hras ! Croit-il cju^après la prise de Paris il 
auroit pu établir un gouvernement ailleurs ^ en supposant 
qu^il eût pu échapper à 3oo^ooo hommitis qui le cernoient è^ 
Fojatainebleau? 

Quant à la trahison du duc de Raguse , nous renvoyons » 
la réponse de ce maréchal à. la proclamation du gof/e Juan ^ 
insérée dans le Journal universel du i8 ayrii. 
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39 auroient été exposés à être le théi^tre contl- 
» nuel de cette guerre. » 

— « Je voulus épargner ces maux à la France, 
» et j'eus recours à une ruse de guerre quî, me 
p conservant à mes peuples, et les conservant à 
» moi, devoit sauver la France du partage, et 
» la délivrer de l'ennemi (i). Cent fois j*ai été 
D sollicité par les Italiens de venir débarquer 
» chez eux, et me mettre à leur tête : 8o,oco 
» soldats m'attendoient.... Je leur répondis que 
)) j'étois satisfait de Tile d'Elbe.... Je n'étoispas 
3> obligé de leur dire mon secret; maisjedevois 
» me réserver pour nies fils aînés (2). 


(i) Voilà la réponse à la grande question qu'un magistrat 
â*Autun*osa ai>order dans un moment où Buonaparte fut 
pris au dépourru pour y répondre. 

Chemin faisant , d*Âutun à Avallon , il médita la réponse , 
et il découvrit que son abdication étoit une ruse de guerre. 
Ainsi , il ne craint pas dVvouer qu'au moment où il signoit 
le traité de Fontainebleau , c*étoit avec Pintention de le vio- 
ler dès qu'il en trouveroit Toccasion ; et qu*au lieu de sacri-^ 
fier ( comme il ôsoit s'en glorifier ) son trône au bonheur de 
la France , il ne sacrifioit rien qu'à la nécessité , bien résolu 
de rentrer en France dès qu'il le pourroif , au risque d'y 
ramener , pour la seconde fois ^ toutes les armées de FEu— 
rope , qui Tavoit traité avec une indulgence qu'il ne pouvoit 
espérer. 

(2) Quel privilège que le droit d'aînesse dans certains cas 1 
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» A trois lîeues de Grenoble, Je rencontre; 
» pour la première fois , un bataillon. Ce ba- 
» taillon éloît retranché sur une coHîne, et 
» avoît ordre de n'écouler aucuns parlemen- 
» taîres.... Je jette ma capolle, je m^avance sous 
» le retranchement. Je crîe aux soldats : Me 
» reconnoîssez-vous, camarades? Allons ^ faites 
7> feu, tirez sur moî, sur votre empereur. A 
3) rinstant^ les fusils sont en Tair; tes soldats 
b> sautent par -dessus le retranchement pour 
» arriver plus tôt dans mes bras.... Dès ce mo- 
>» ment, tout fut décidé l Le commandant de 
3> cette troupe n*osoît se présenter devant moi ; 
^ je le fis venir; je le rassurai. Je ne vous en 
» veux pas, lui dis -je, vous êtes un brave 
y) homme. Je vous connoîs. Servez-moi fidèle- 
7) ment. Un soufflet d*amitic fut toute sa puni- 
3) tion.... (i). 

■ I 111 " il II .1 m^^mmmm^mmmtm 

(i) Le Ion fanfaron avec lequel Buonaparte parle de ce^- 
événement ^ la jactance avec laquelle il s^ncense lui-même ^ 
^a manière dont il mêle le vrai et le faux, tout nous fai^ 
croire qu'il y eut dans Faction qu il s'attribue autant de chai — • 
latanisme que dans son récit, et plus de supercherie que d.^ 
danger véritahle. 

La vérité est que le hataillon fut surpris par Buonaparttf^ 
qui arriva au galop au milieu de cette troupe , dent les 
lanciers avoient paralysé les mouvemens par des démonS'* 
trations d'amitié. 
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s> A Lyon, M. le comte d[*Arto!s faisoît tous 
» 3e$ efforts pour engager la garnison à m'atta- 
^ quer. Il avoit fait distribuer à chaque soldat 
3» deux petits ëcus. On les avoit pris^ mais on 
» n*étoit pas plus disposé à seconder ses désirs. 
3) Il s'approcha d*un vieux dragon , couvert de 
» blessures* portant trois chevrons, et chercha 
2> à exciter son zèle pour la cause royale. Je ne 
» combats pas pour les traîtres, lui répondit le 
» dragon; cest l'ennemi qui vous a amené 
3) parmi nous, que Tennemi vous défende! Le 
» moment est venu de vous dire la vérité.... (i), 

» J'ai passé une revue à Lyon. Ils étoient 
» étonnés de mé voir gourmandcr les soldats et 
A les chefs : Cest comme autrefois, disoient- 

m 

» ils, il passe sa revue comme avant son départ ! 
» Pensolent-îls que je dusse flatter l'armée? 


(i) Le dragon ii*a jamais dit de pareille çérité au prince. 
Suonaparte a trouvé plaisante la petite scène dramatique 
quUl a imaginée. 

Le dragon savoit bien que Buonaparte aycit été renversé 
par l'étranger ; mais II savoit aussi que Louis XVIII avoit été 
rappelé au trône dé ses pères par V amour de ses peupîes. Carnot 
lui-^même a fait Paveu dé cette vérité jusque dans son Mé- 
moire apologétique du régicide. Bùonâp'arte , n'osant pas 
mentir contre un fait si notoire , glisse le mensonge par la' 
Bouche du dragoQ qu'il appelle à son aide. 
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» Non, ce n'est pas aînsî que je m^atfache le ^ol* 
bi dat..... Il sait bien qu'un reproche ou une 
>> punition de ma part sont souvent une marque 
^> d'amitié. 

» De Lyon , J'ai réglé ce qui doit être fait. 
» Je casse la chambre des pairs, parce qu'elle 
» est composée en partie de gens qui n'ont eU 
» pour titre d'admission, que celui d'arorr 
» porté les armes contre leur patrie pendant 
» vingt-cinq ans. Je casse la chambré dés dé- 
» pûtes, parce que leurs pouvoirs sont expirés, 
yy et que n'ayant pas été réélus d'une maiiiërc 
» légale, ils ne sont plus les représentons de la 
;) nation. 

)) Je supprime toute la noblesse féodale (i). 
3) Je dissous la maison du Roi.,.. Je convoque j,' 
;) àParîs, en assemblée du Champ-de-Maî, tous. 
>} les collèges électoraux ; je réunis ainsi trois 
» cent mille hommes auiour de moi, et je ne 


i^ ) 


(j) Buonaparte connoSssoit le pouvoir d^un moi mis en sa 
place. Il parle sans cesse de noblesse féodale y de monarchie 
iiéodale. Mais le gouvernement féodal étoit de'truit en France 
depuis des siècles ; et c'est sur ses derniers débris que le tr&ne 
de Louis XIV s*éloit élevé si fort et si puissant. Buonaparte 
seul travailloit à rétablir en France et en Europe le régime 
féodal , suite nécessaire d'un gouvernement militaire. 
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>) crains point qae leur vœu soît manifeste. Les 
» Bourbons ne l'ont pas osé, et je lose (i). » 

Celte conversation (qu'on ne rapporte pas 
tout entière, mais dont on ne rapporte rien qui 
n'ait ëtë dit à peu près dans les mêmes termes) 
dura une heure et demie. 

Dix fols \es trois fonctiofinaires tentèrent de 
prendre congé. Buonaparte lesréteuoit toujours 
pat* quelques nouvelles quest ions , ou par quelque 
addition aux précédentes. ^ 

Il y mit, de sa part, de la gaieté, de Taban-' 
don, un grand laissez-aller y une familiarité por^ 
tée à l'excès. 

Plusieurs fois il tomba dans des contradic- 
tions et des démentis qu'il se donnoh à lui-même.j 
Mais sa physionomie mentoit plus adroitement 
que sa langue. Jamais elle ne trahit son secret ; 
et Ton ne vit point sa figure, quelque mobile 
quelle fût, donner un seul démenti à ses pa- 
roles. 

Quoiqu'il eût affecté beaucoup de bonhomie 


■■ 


(i) On sait que les Soo^ooo honimes se réduisirent à S^oo» 
électeurs , et qu*après cette cérémonie les affaires de Buona- 
parte ne se trouvèrent pas aussi avancées qu*il sembloit Tts- 
pérer lorsqu*il fendit le décret d^ convocation à Lyon. 
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et essaye de ramener, dans la personne -d'un 
fonctionnaire, peu accommodant , bien d'au- 
tres esprits non moins récalcitrans , Buonaparte 
vit bien qu'il né pouvoit pas se flatter d*avoir 
converti ce maire, et M. Raudot fut remplacé 
dès le soir même. 

Le vendredi x 7 , Buonaparte se fit apporter 
toutes les lettres arrivées de Paris et d'ailleurs. Il 
fouilla dans le secret de cette correspondance » et 
partit, après cette opération, le matin vers midi. 

Ir vint diner à Verrnanton , et coucher à 
Auxerre, où il fut reçu par le préfet Gamot^ 
qui étoit resté fidèle à son poste. 

C*est ainsi que Buonaparte qualifia la con- 
duite de ce préfet, le premier qu'il eût trouvé 
a son poste y et qui , oubliant le serment qu'il 
avoit fait au Roi, courut au-devant de Tusur- 
pateur, et vint le complimenter à la tête des 
autorités de la ville et du déparlement. 

BUONAPARTE A AUXERRE. 

Son séjour dans cette ville ^ son départ^ et st 
marche jusqu'à Paris. 

La joie que fit ressentir à Buonaparte 5 
entrée triomphante à Auxerre ne fut pas ce 
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l^le; il ëprouva quelques mik;omptes propi es. 
é la troubler. S*il fut réjoui par la présence d'un 
fipéfstc^^h laiétoîl^i/è/^,i|fut affecté bien diffé« 
remmeni par Tabseoce d*un commandant fidèle, 
au Roi, le général Bou4m > qui s^étoit éloigné; 
à rapproche de l'usurjpateur ^ après avoir fait 
arrêter et conduire à Paris Tun de ses émis- 
saires^.le général Ameil (i). 

Mais ce qui irrita singulièrement Buona-. 
parte I ce fut la résistance courageuse du clergé, 
«t surtout de son digne chef, M. Tabbé Viart,. 
vicaire-général et curé de la cathédrale , dont, 

Wméf^mmÊmm'Êi^m \ I I i n i 1 1 I i l i i i | "l ■ ■ ■■■■ • j n ^ 
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. (i) Lé général Ameil étoit parti de Paris avec Monsisoa , 
4 qui le minière de la guerre ( Soult ) avoit donné c^t.offi* 
xÀtT comme an homme sûr. Mais Ameil ^ abandonnant le 
Grince à litron , reprit la route de Paris en qualité d'embau'* 
X^heur ^ de Buonaparte. Surpris dans cette occupation à 
^uxerre , il fut arrêté par les ordres du général Boudin ^ et 
"conduit au château des Tuileries , et de là au ministre de la 
-^erre, accompagné d'un aide-camp de MoNSiKua^ qui lui 
aiYoît promis sa grâce. 

Lie duc de Feltre , apprenant ces détails , dit au général 
Ameil qu'il devoit la vife aii Prince qu'il avoit tralii;'ct que 
^, an lieu d'ètr& conduit au.châleaitt , il ^toit arrivé directe- 
tnent au' ministère , il n'en seroit sorti que pour paroi tre 
devant un conseil de guerre, et être passé par les armes. Iifu£ 
envoyé à l'Abbaye , d'où il sortit le 20 mars y deux heure» 
après qne 1« drapeau tricolore eut été pUcé au 'château ^es 
Tuileries. 

14 


la noble contliiile intente d'éfre rapportée ea 
détail. 

Buonopaite fut h peine arrîvti. 


,<iu 


il fitnvertir 


cet ecclésiasiique de se rendre à la Préfecture 
avec le clergé, pour lui olVrir ses liommagRS ; 
mnis il n'oblinl r|u'un refus positif. Un second 
mes5a§;e, plus impératif, fut suivi d'un second 
refus. Un troisième message fut accompagné 
de menaces, M. Viart promît de se rendre. 
Mais le moment d'un exercice public à l'église 
approtliOTl , et le digne pasteur ne vouloit rîen 
déranger. On se lassoit de ne pas le voirarriver: 
on lui donna l'ordre de se rendre de suite; mais 
il j-ëpondit : Dieu avant les hommes, et se 
i-endit à l'église. Après l'instruction , M. le curé 
proposa, non aux desservans de la ville, parce 
qu'ils s'altaclioient à faire le moins possible, 
mais au clergé de son église, de se rendre avec 
lui cbez. Buonaparle. Plusieurs demandèrent à 
être dispensés de celte visite. M. le curé les 
laissa libres, disant qu'il voudrait bien n'être 
pas nommément appelé, qu'il resteroit avec 
eux; quelques autres l'accompagnèrent. Arrivé 
à la Préfecture, on lui d;I que S, M, ne donne 
plus audience. M. Viart, ravi, sert revient 
chez lui; mais le préfet accourt et le «am^ne.- 


1 
i 
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Après avoir attendu une demi-heure, il est 
introduit. M. Viart, qui ne vouloit pas qu*on 
crût quîl ëtoit venu honorer Tidole» n'avoit 
point pris de manteau long; il dit en entrant: 
m Nous sommes appelés; nous nous présentons 
» pour que vous nous fassiez; connoitre vos vo- 
i> lontés. » 

Buonaparte : c< Les prêtres sont tous des 
» factieux. » 

Le curé: « Je n'en connois point qui puîs- 
D sent passer pour tels. » 

Buonaparte : ce Tous les paysans vous dé- 
D testent. )) 

Le curé : « Si vous interrogiez les classes su- 
» pérîeures de la société, vous découvririez 
^ qu^au moins là nous obtenons quelqqe con« 
^ fiance tt de restlme. » 

Buonaparte : « Vous ne parlez que de 
a» dîmes. » 

Le curé: « Votlà peut-être la première fois 
^ qo*on en parle ici , et ce n est pas la bouche 
>) d'un prêtre (jui profère ce mot. 

Buonaparte : « Les prêtres , les prêtres; 

» c*est pourtant moi qui ai fait leur ior- 
>» tune. 

Lecuré: « Le bienfailt o*est pas oublié; tou- 

14. 
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p telbis, qu'il soit permis de dire que cette 
» fortune est insuffisante. » 

Buonaparte : « Les prêlres n'ont pas davan* 
j» tage dans tous les Etats de TEurope. » 

Le curé : « Apparemment que dans ces dî- 
» vers Etats, il y a des ressources locales qui 
>» font que c'est assez. Il est connu qa'enFrance 
» c'est le contraire. » 

BuonapaHe : « Les prêtres ne doivent point 
3) avoir plus ; l'Evangile leur prescrit le dëta-» 
.1» cliement. » 

Le curé : « Il le prescrit à tous ; mais ils ne 
» se plaignent pas. Si le peuplei grossier ne 
>) prenoit prétexte de leur indigence pour les 
» moins honorer, et si le succès de leur minis- 
» tère n'en ëtoit pas compromis , ils se tairoicnt 
» là-dessus. » 

BuonapaHe : « Assez , assez , c'est assez. » 

Le curé i «Vous-même, cependant , vous 

» avez tellement 'reconnu que ce n'est point 

> assez, que vous avez permis d'avoir recours à 

> la voie des supplémens. 

Buonaparte : ce Allez. Retirez-vous. » 

A ces mots prononces avec colère , et ac^ 
compagnes d'un geste du pied , le curé leva la 


mam en disant : « Béni soit celai qui nous 
» humilie !» et se retira (i). 

Le samedi i8, Buonaparte embrassa lenia- 
rëchal Ney, qui, dix jours auparavant, pre- 
nant congé du Roi , et partant pour aller com- 
battre Buonaparte, avoit dit à S* M., en bai- 
sant sa majn : o Sire , f espère bien de le raz 
» mener dans une cage dejer^ii) . » 

Retraçons en peu de mots la conduite du 
maréchal dans Tespace de ces dix^ jours : Parti 
le 8 de Paris, le maréchal Ney ^^rriva le lo au 
matin à Besançon. Il trouva les troupes parties 
et en marche sur Lyon. Il en informa de suite 
le ministre de la guerre et Monsieur. Il prioit 

(i) MS*" le duc d'Angouïême a vengé l'intre'pide pasteur 
de cet honorable mépris par Taccueil qu'il lui fît lors de 
son passage à Auxerre, au mois de novembre i8i5. Après- 
une courte harangue, dans laquelle ce digne ecclésiastique 
fit contraster le bon prince avec le tyran , par la diifc'rencc 
des deux passages : « Je sais , lui répondit Son Altesse Royale , 
» je sais, M. îe curé, votre parfaite tenue ; ce n'est pas à 
» vous qu'il faut recommander de chérir et de servir le Roi. >» 
Ces mots aimables furent dits de Pair le plus gracieux. Puis 
prenant un air sévère , et se tournant vers la foule des fonc- 
tionnairesr, où s'en trouvoient plusieurs qui avoient été au 
devant de Buonaparte : « C'est ainsi , dit Son Altesse Royale* 
» que chacun auroi( dû faire. » 

(2) D éposilion du prince de Poix et du duc de Duras, dans 
le procès du maréchal Ney. 
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s. A. R. de templojrer pj^ (Pelle ^ et à Voi^ 
vant-garde. 

Le II» ii apprit, par M. de Maillé ^ lentrée 
de Buonaparte à Grenoble , el la retraite de 
Monsieur sur Roanne. 

A cette nouvelle il se mit en marche sur 
Lyon. Il manda aii ministre que son ^dessein 
étoit de faire occuper Màcon et Bourg : « Jô 
ji n^hésiterai pas, écrivoit-il à S. Exe, à atta« 
> quer Tennemî ^ si )*en trouve Toccasion. Je 
3i me tiendrai en communication avec S. A. R. 
X à Roanne , et agirai de <K>nGert pour ie bien 
3» du service du Roi. » 

Arrivé hPoligtif^ il dît au sous*préfet que 
« rien nest encore désespéré. » 

A la poste de Quingey il rencontra M. de 
Saint-Amour, officier d'ordonnance, et M. de 
Saurans, aide-de*camp de MoNSiBUR , et 
s'efforça de les rassurer sur les dispositions des 
soldats dont ces officiers étoient fort effrayés, 
a II faudra bien, leur dît le maréchal, qu'ils se 
y> battent. Je prendrai moi-même un fusil de 
3» la main d*un grenadier; j'engagerai l'action • 
>» el je passerai mon sabre au travers du corps 
» du premier qui refusera de me suivre. » 

Le 12, le maréchal arriva, de grand matin» 
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à Lons-Ie>SauIoIer» et écrivit au ministre de 
Id guerre :c( Jeforme deux divisions des Iroupos 
» que je rassemble ici : la première sera com* 
n mandée par le général Bourmonty et la se- 
7> conde par le général Mermet. d II donna 
avis des mêmes dispositions aux maréchaux 
Suchet et Oudiaot, et au général Heudelet , 
commandant à Dijon. Il termina la journée 
par une seconde lettre au ministre de ia guerre; 
Il mandoit à son Excellence : « Il seroit biea 
» essentiel d'adopter un chiffre pour la cor- 
9 rcspondance, afin que si les lettres venoient 
» à se perdre l'ennemi ne put pas en profiter. » 

Le i3, nouvelle dépêche au ministre de la 
guerre, contenant des détails sur les mouve- 
mens de ses troupes. 

. Il enjoint au maire de Dôle de faire entrer 
les volontaires de la garde nationale dans ia 
lortei-e^sc d*Auxonne. 

Il envoie des agens à Lyon et à Chàlons , 
poui^ connoître les forces de Tehnemi. Il écrit 
à Monsieur par M. de Saurans ; il mande aux 
maréchaux Suchet et Oudinot : a Nous 
1» sommes à la veille d'une grande révolution^ 
» et ce n est qu'en coupant le mal dans sa ra- 
3i cîne qu'on pourroîl espérer de l'éviter. » 
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Il recommande au génëral Heudetèt cR» 
« bren surveiller le cours de la Saône , ju6qa*& 
3i Vîllefranche. » 

It termine la journéedu iSpar unedeuxième 
kUre au ministre de la guerre. 

Dans la nuit du i5 au 14» 1^ maréchal 
reçoit les [émissaires de Buonaparle, qui lui 
remettent de sa part Tordre de marcher sur 
Mâcon ou sur Dijon. 

A quatre heures du matin, le maréchal re* 
çoît la visite du préfet de TAin (le baron 
Capclle), qui lui annonce la défection de soa 
avant-garde à Bourg, les événemens de Gre- 
noble , de Lyon , et Tarrivée de Favant-garde 
de Buonaparte à Mâcon : <« Cecij dit le ma^ 
3) réchal, retentira jusqu'au Kamtchatka. » - 

Dans la matinée, le maréchal donne au 
général Bourmont Tordre de faire prendre les 
armes à toutes les troupes, parce qu*U vouloit 
les haranguer. 

Cet ordre étant exécuté, le maréchal par- 
lant au général Bourmont tête à tête, lui tint 
un langage que Thîstoire, encore incertaine , 
ne peut recueillir, des déclarations contraires 

iies interlocuteurs (i). La conversation se re- 

•'* Il ..Il » « 

(1) Voici la déposition de M. de Bourmont : « Le 14 a« 
roalin ^ me trouvant seul avec le maréchal ^il me dit ; Von» 
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nouvela clev^int le général Lecourbe, et, apr^ 
une demi-heure de discussion, le maréchal , 

■ ■'■■■' ' .11. I ■ I. . ■ I ■ 

» avei lu les proclamations de Femperear ; elles sont kien 
» faites ; ces mots : La çietoire marche au pas décharge , fei ont 
» un grand effet sur le soldat ; il faut bien se garder de les 
» laisser lire aux troupes. — Sans doute , lui dis-je. — Mars 
» ça ça mal y ajouta-t-U; m'açez-pous pas été éionné de cous 
3» çoir ôier la moitié du commandement de cotre division , et 
» de recevoir V ordre défaire marcher ços troupes par deux Ba^ 
» taillons et troif escadrons l (Test de même dans toute la 
» France ; toute formée marche comme cela^ C'est une chose 
T» finie absolument-, » 

> » Je ne Pavois pas compris. Le général Lecourbe entra. Je 
» lui disois que toui étoit fini , dit-il au général Lecourbe. 
j^ Celui-ci parut étonné. Oui , ajouta le maréchal , c'est une 
3» affaire arrangée ; il y a trois mois que nous sommes tous 
» d accord. Si vous aviez été à Paris , vous V auriez su comme 
» moi..*. Je .dis au maréchal , qu^U étoit très-extraordinaire 
» qu*il proposât d*aller rejoindre celui contre lequel il devoit 
» combattre. Il me répondit , qu*il m'engageoit à le faire ; 
» mais que j'étois libre. Le général Lecourbe lui répondit : 
M Je suis ici pour servir le Roi et non Buonaparte ; jamais U 
» ne m*a fait que du mal , et le Roi ne m'a fait que du bien. 
» Je veux servir le Roi , j^ai de l'honneur. — • Et moi aussi , 
)* répondit le niaréchal , fai de r honneur ; mais je ne veux 
« plus être humilié ; je ne veux plus que ma Jemme revienne 
» chez moi les larmes aux jeux y des humiliations quelle a 
» reçues dans la journée. Le Roi ne veut pas dé nous » cesi 
» évident ; ce nest qifavec Buonaparte que nous pouvons avoir 
y de la considération,,. Venez , général Lecourbe ; vous avez 
a été maltraité , vous serez bien traité. Le général Lecourbe 
3» répondit que c'étoit impossible, qu'il «lloit se retirer à la 
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accompagne des deux généraux , se rendit sar 
Tesplanade , oii les troapes étoteni assemblées 
sous les armes , et ayant fait faire le cercle , 
leur lut le fameux ordre du jour, commençant 
par ces mots : « La cause des Bourbons est à 
» jamais perdue ! et finissant par ceux-ci : 
>» Je veux vous conduire à cette phalange 


» campagne. Utie petite discussion s*âeva entr^eux ; «nfin , 
)* une demi-heure après il prit un papier sar la table Voilh 
w ce que je veux lire aux troupes , dit-il, cl il lut la procla— 
» mation. Le général Lecourbe et moi nous nous sommes 
» opposés à ce qu'il vouloit faire ; mais persuadés que si toilt 
» étoit arrangé il avoit pris des mesures pour empêcher ce 
» ce que nous pourrions entreprendre , sachant que les 
» troupes , déjà fort ébranlées par les émissaires de Buona- 
» parte , avoient en lui une grande confiance ( car c'étoit 
» de tous les généraux celui qui possédoit le plus la con- 
>» fiance de toute Tarmée ) , nous résolûmes d'aller sur la 
» place. Nous étions affligés et tristes ; les officiers d'infan- 
» terie nons dirent qu'ils étoient bien fâchés de cela ; que , 
» s'ils Tavoient su , ils ne seroient pas venus. Après la lec- 
» tnre , les troupes défilèrent aux cris de cipe f empereur l et 
» se répandirent en désordre dans la rille. » 

Telle est la déposition de M. de Bourmont , confirmée 
par celle du général Lecourbe. Le maréchal Ney, au con- 
traire, a soutenu « qu'il avoit été entraîné et jeté dans le 
» précipice par des hommes à qui il croyoit une ancienne 
» affection pour lui , et qui n'ont pas eu assez d'énergie 
» pour lui dire : Vous atbz tort. » ( Fie du maréchal Nej > 
pag. ^77 et suiv. ) 


» immortelle que Vempereur Napoléon con^^ 
» duà à Paris. » ( Voyez les lièges justi'i 
ficatives. 

Après la lecture le maréchal riunit à diner 
son état-major. Le repas fut court, les con« 
vives mornes et pensifs (i). 

Le soir, le maréchal dicta Titinéraire à 
suivre pour conduire ses troupes à Buonaparte ; 
il partit , et arriva à Dôle le i5. 

Il y trouva uo de ses aides - de - camp , 
M. Clouet , qui venoit le joindre « et qui, 
apprenant les événemens de la veille, lui 
écrivit que sa santé ne lui permettoit pas 
de continuer son service, et partit le lende*- 
main avec M. de Bourmont pour Paris, où ils 
arrivèrent le 18 au soir. 

Pendant son court séjour à Dôle, le maré- 
chal exhorta tous les fonctionnaires publics de 
cette ville à se rallier à une cause qui alloit 
bientôt , disoit-il , devenir celle de la France. 

Le 17, le maréchal arriva à Dijon, et, ap- 
prenant la marche de Buonaparte surAuxcrre» 


(i) O^après la déposition de M. de Bourmont. Le marë« 
diat Ney a soutenu , au contraire , qu*/7 étoU sombre , et la 
Mie gaie. ( Fie du ntarécM Nef :t peg. adi. } . 
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il se dirigea vers la même ville, oÎl il alrriva le 
iS à midi. II se fit précéder d*une lettre, dans 
laquelle il sommoit Buonaparte de ce ne plus 
» prendre les armes que pour maintenir nos 
3» limites et de faire le bonheur du peuple. » 

Précédé de celte lettre , le maréchal entra 
chez Buonaparte, qui le reçut dans ses bras. 
Ils passèrent ensemble la revue des troupes que 
chacun d'eux avoît amenées. 

La revue fut suivie d'un diner, où ily avo^t 
quinze personnes , Cambronne, Labedoyère^ 
Bertrand, Drouot, Brayer, un colonel d'ar- 
tillerie, Alix, un colonel polonais; pendant 
ce diner Buonaparte annonça que son rétour 
étoit une affaire de longue combinaison: a II 
» parla avec détail de ce qui s'étoit passé à 
» Paris , et s'entretint des plus grandes choses 
» comme des plus petites. Il savoit, par exemple» 
» ce qui s'étoit passé au diner du Roi à VHfh 
» tel -de -Ville , faisant remarquer que les 
» maréchaux n'y avoient pas eu de place.... Il 
3> cita plusieurs femmes de maréchaux comme 
» n'y ayant point été invitées. 

» Il parla de la' cérémonie funèbre du lii 
» janvier. Il demanda ce que faisoit Soult ; 
» et pourquoi ce ministre avoii coupé les di- 
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» Visions militaires en deux , en envoyant deux 
» lieutenans-généraux pour chaque division, 
)> de manière que chacun d*eux correspondolt 
I* directement avec le ministre, qui avolt 
9> ainsi des gens qui élolent à lui , et d*autres 
a> qui étoient âa Roi. » ( Procès du maréchal 
Ner^ devant le conseil de guerre* — Quoti" 
diçnne du lo novembre i8i5.) 

. Le samedi i8 , Buonapartc se reposa à 
Auxerre, attendant Tarrivée de ses troupes, et 
des nouvelles de Paris. Il sa voit que le maréchal 
Soult étoit remplacé par le duc de Feltre , et 
il pottvoit n éke pas sans inquiétude sur les 
suites de cet incident. 

• ^ 

C'est ici le Heu de retracer quelques traits 
du tableau qu'offrolt la capitale, depuis que la 
fatale nouvelle y étoit parvenue. 

Elle fut connue du gouvernement, le di« 
manche 5, commença h se répandre le lundi 6^ 
et fut annoncée ofBciellement dans le Moniteur 
du 7 , où parut Tordonnancc du Roi contre 
Buonaparte , et celle qui convoquolt les deux 
chambres. Une no\ivelle si singulière ne fut 
d'abord qu'une matière à plaisanteries dans les 
sociétés , et le texte d'une foule d adresses de la 
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{>arl des autorités civiles et militaires; mais avant 
la fin de la semaine, on apprit lentrée de 
Buonaparte à Grenoble. 

Les adresses , les ordonnances , et les articles 
les plus vigoureux continuèrent à remplir les 
iëuilies publiques. 

Les gardes nationales furent organisées, et 
les conseils-généraux convoqués. • 

Une mesure bien plus extraordinaire. fut le 
rappel des ofBciers à la demi^soldê, classe de 
mécontens qui avotent été exaspérés par leur 
retraite forcée , et encore plus par la conduite 
brutale du ministre à leur égard. 

On fut donc bien surpris de voir armer dé 
tels défenseurs pour le soutien du tr6ne, et 
celle mesure acheva de soulever Topinion contre 
un ministre qut déjà avoit compromis Tautoritâ 
royale dans plusieurs actes tels que Taccusation 
d^Ëxcelmans ^qui n*avoit abouti qu'au triomphe 
de Taccosé. 

On ne se fia plus au royalisme alTecté d'un 
homme qui , d*une main , avoit préparé ua 
monument aux victimes de Quibèroh , et de 
Vautre avoit repoussé des officiers qu'il rappe« 
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lott. Loin d*âtre rassure par Tordre du jour 
que ce ministre donna le 8 mars, on y trou- 
voit , en y réfléchissaul , de nouvelles preuves 
de sa dissimulation profonde. Buonaparte y 
ëloit traité d'usurpateur et d'a^^enturier , 
épithètes aussi vraies en elles-mêmes, qu'elles 
étoient fausses dans la bouche d'un homme 
connu par sa rapacité et même par des projets 
sur la couronne de Portugal : toutes choses 
qoî n*annoncent pas une si grande horreur 
{H>ur l'usurpation. 

Le ministre fut attaque fortement dans un 
Comité secret de la chambre des députes. Ins- 
truit de cette dénonciation par ses afBdés , il 
courut chez le Hoi pour lui remettre sa démis- 
sion. 

Sa Majesté, pleine d'une noble confiance , 
la refusa. Mais le ministre qui , sans doute , 
ti*avoit plus Tien à faire dans une cause dont il 
voyoit Tissue assurée , et qui cependant voulolt 
se retirer avec toutes les appai*ences de la fidé- 
lité, persista h demander sa retraite, et Tobtint* 
dans le moment. Cétoit le samedi 1 1. 

Le même jour le' portefeuille fut 'remis au 
duc de Feltre. La joie de celle nouvelle fut 
fort augmentée par un bruit répandu le même 


jour, que « M. le tluc tl'Orlëaus, à ta léte de 
» vingt mille hommes . avoil repoussé Buonar 
» parte au-delà de Bourgoin. » 

Mais celte douce illusion nefut pas de longue 
durée. Elle s'évanouit piornpicment par le re- 
tour du prince , arrivé à Paris ie jour mâinft 
où les journaux publioieiil sa victoire. (Voyez 
les journaux du 12.) 

Monsieur arriva le i3, et ce retour (ut 
Je signal d'un désespoir général ; on apprit que 
Buonaparte éloit à Lyon. On vit que les 
obstacles qu'on lu! opposoit. se convertissoient 
en moyens , et ne fiiisoient que hâter sa marclia 
au lieu de la retarder. Dès lors, luut parut 
perdu sans ressource : on avolt une armée, et 
on ne pouvoît pas y compter. Le temps inanquoll 
pour en former une autre ou pour armer les 
citoyens. Vainement te Roi fit cnlendrc à celte 

■ armée lelangage le plus paternel , et lui montra 
1 les suites l'uncslos qu'auroient les succès éplié- 
[ mères de l'usurpateur. Les accens les plus 

■ iGuiclians élolcnt un remède bien foible contre 
les progrès de la défection, et il ne sembloit 
pas qu'il y eût de digue capable d'arrêter ce 
torrent. 

Cependant, au milieu de cet affreux dé- 


y 
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M$poir.| OQ apprend tout à coup que rehtre>» 
prise de Lefebvre-Desnouetles avoit échoué 
au moment où il marchoit sur Paris : que le 
général Drouet avoIt été arr^êté à Lille; les 
frères Lallemand à la Ferté-Milon; et les' 
Qouvqlt^s ras3ut'anles du Nopd viennent faire 
diversion à celles du Midi. 

Oncfut tenir, 9vec les coupables arrêtés ; 
les fils de la conspiration qui ramenoit Buo- 
naparte^ On espéra qu*il seroit déconcerté par 
celte déçonverle. 

Le duo de Feltre viat communiquer à^ia 
chftn.bre des députés-, avec- ces nouvelles^ 
toute la confiance qu*inspiroit son noble dé-^^ 
voûemi^tr '. — 

•c Je suis, dît-il, entre au ministère dans' 
« un «rnoment de^ plus critiques; aloi*s le ge- 
ji .^éral; l^efebvre - Desnouettes marchoit ^ur 
31 ^^arisyiet l'on assuroit qu'il seroit le soir 
» même à âe;ilis. XI eût été lâche de refu^èi^ le 
31 portçfeijiille ; je l'ai pris.... Farce que je suis 
j» fidèle au Roi, parce que je suis fidèle à lài 
j» nation, et que dans toutes les circonstances 
» de ma vie, j'ai scrupuleusement rempli tdus 
]» mes engagemecis. 

» Voas'&avez sur quel ordre illégal le g^* 

i5 
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I) lierai Lefebvrc-Desnouetles est parli pour 
M Noyon, avec les chasseurs royaux. Entraîné, 
M sans doute, par quelques moyens dignes de 
» Buottaparle et de sa séquelle , ce corps 
» mardioil sur Paris. Le maréchal Morlïef 
» s'est Irouvé là comme par miracle; il a fait 
» connoîlre à nos braves égarés quelle étoit> 
» leur erreur, et l«s a fait relourner dans leur , 
» garnison. 

» J'ai donné ordre d'arrêter partout où ait', 
» pourra le trouver, l'infâme Lefebvre-Des^'i 
» noueltes. Les deux frères Lallemand eJ 
» quelques-uns de leurs complices sont entre 
ïi les mains de la gendarmerie. » 

Ces nouvelles ramenèrent quelque sécurîlé^, 
dans les esprits conslernés. ( 

Le 14, la cliambre des députés vota une' 
récompense nationale aux garnisons de la Fèrejj 
Lille, Cambrai, Antibes (i), ainsi qn'aurfl 
mattéctiaux Mortier et Macdonald, qui l'un et! 
l'autre opposèrent un noble lefui à l'^I'an de I^ 
reconnoissance. 

(i>'Gna pu juger, d'après les détails que nous avoni don- 
nttp^i! 37, «t iliinl noua BarintiEsono l'exactiluile iqne celte 
reroiiipense nationale cloil due , non à la. gamisnn, maJsiui 
habii3ii3 d'Aulibes ; auïii leur a-t-elle ï'tc décernée pai 
orAoUBanet du Boi, 
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t;é minisire de l'intérieur annonça qaé h 
maréchal Ney ce toit à Lotis-le-Saulnier, dtri- 
» géant sur Lyon an corps de troopes de 
a ligné et de* gardes nationales ariimëes da 
» meilièar esprit , ef impatientes de se tnésixvér 
avec Baonâparte (c'étoil ce jour mette que cb 
tnarëchal consommoît sa trahison,) 

Le i5, il y eut un comité secret à là 
chambre des députés. On apprit ie départ de 
Bùonapartti de Lycw, et ses progrès en fiour- 
gognô- 

On fut âiinsi bcfRotië pendant plusieurs ]ours 
éfïtre fà crainte et Tespérance: iisémbloif méiiiè 
iqiretquefois que la France changeât de foitune 
à chaque quart dlieuré. 

-Lé Jeudi 16, CCS émotions û vives, sî ra- 
J)ïdcs, si contraires, se renouvelèrent dans fa 
séanceToyafequî Tes fit éprouver toutes à la Fois: 
« . . . . i'dX revu ma patrie , dit le Roi , je Taî 
» réconcîtîée avec toutes les puissances élran- 
i' gères qui seront, n^en douiez pas, ndèles 
i>' aux traités qui nous ont rendu la paix. 

» Jai travailla au bonheur de mon peuple; 
» )*ai recueilli , je recueille tous les jours les 
» marques les plus touchantes de son amour; 
» pourrois-je à soixante ans, mieux terminer 

i5. 
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adressas. Celte des députés ëfoît (ermm^ 
par le passage suivant ^ où Von rcconnoitra Tes- 
' prit de§ BHoch et des X)umoUrd^ qui ne 
voyaient d^asces çirconslances critiques qu*une 
belle occasion pour arracher à i*autorilé royale 
«ne Tépon&e à toutes les inquiétudes des ré- 
vpluliorinaîres, c'est-à-dire un choix de B[ii- 
BÎst res pris dans leur rangs. 

c( Tandis que les chambres prêteront « at| 
» gouvernement qui doit sauver la $Vance» 
» la force de ia na^on loul entière , vos fi-r 
ï» dèles sujets sont convaincus^que le gouver- 
3) nement concourra aq salut public , en ^^ 
» conBant à des hon^n^cs énergiques à la fpi^ 
» et modérés» dont les noms seuls soient 
» une garantie pour tous Içs intérêts, unç ré-? 
» ponse à toutes les inquiétudes ; à des homn^es 
>Vquî, ayant été à diversejs époques les dé- 
» fcnseurs des principes de justice et de |i- 
y^ berlé, qui sont dans le coeur de V. M., t\ 
» forment le patrimoine dç la nation, son^ 
3} tous également sojidaires de )a stabilité dut 
» trône et des principes! que Tennçmi public 
» vient anéantir. » 

S. M. répondit : 

« Je reçois ^vec une vive satisfaction l'ex* 
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# pression des seniimens de la chambre des^ 
i> députés, et du concours qu elle me promet 
» dans ces cîrconsiances difficiles : de moa 
» c6té, elle peut être sûre que les instrument» 
a» que j emploierai seront toujours dignes de 
» la patrie et de moi. p 

Le Moruéeut' du i8 annonça rairestatioa du 
général Ameil , et celle de deux complices des 
généraux Lallemand. 

Il confirma la nouvelle importante « que 
» les souverains (ie TEurope réunis au congrès 
» avoient proclamé Buonaparte hors la loi des 
9> nations. » 

Deii^ détachemens des compagnies rouges 
et des jgardes-du« corps, envoyés en recon- 
Dolssance , étoient eh route pour Montereau , 
précédés de deux fourriers ( M. Javel et 
M. Camboulas), qui y arrivèrent à neuf heures 
du m^tin pour faire les logemens. 

ConEime ils passoient sur le pont de l'Yonne, 
ils y trouvèrent un détachement de quinze 
lanciers du régiment de Berry , le 6*, com- 
mandés par un officier qui leur dit : « Vous 
» ignorez peut*étre que nous venons de tio^s 
» déclarer pour 1 empereurf Vous serez libres 
» de retouiner à Paris , mais après que 


» TOUS aurez parlé au colonel Galboîs. » 
.: L'on des deux gardes, M. Javel y con- 
noissoit le colonel : ii savoit aussi que cet 
ofBeier avoit été comblé des bontés de M*' le 
duc. de Berry. Ce double motif le décida à 
l'aller voir , ne doutant pas de sa fidélité ,. espé- 
rant d*aillQp[irs qu*il- lui donneroit quelques 
renseignemens. posittfs Sur la situation des 
afTaîres. L*entrevue eut lieu ; mais le premier 
ob^ff qui frappa les- regards du garde en abor- 
dant. M. Galboîs, fui Ja croix de la Légion- 
d'Honneur avec Taigle substituée à Teffigie de- 
Henri IV, 

. A ce signe, M. Javel voulut se retirer sans 
achever d'entendre, le colonel, qui balbutia 
quelques paroles dé justification. Le colonel 
le retint par force, en lui disant qûil étoit son 
prisonnier. M. Javel , éclatant en reproches sur 
sa trahison envers le Roi , et sur sa perfidie à 
so.n égard , sortit malgré «lui, et vint rejoindre 
son camarade. Mais Tunet l'autre fureni arrêtés 
au signal qu'en donna lé colonel à quelques 
}ancler^, et> conduits en lieu de sûreté. Le 
lendemain dimanche, à quatre heures du soir, 
ils. papyiprent a Vichapper, et regagnèrer>t 
Paris» laissant ztf)n -seulement leurs armes et 
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leurs chevaux^ maïs encore leurs eflfefs per^ 
sonnels, que les lanciers leur avoient en* 
levé;S. (i) 

Le 18, proclamation du Aoi ^ ainsi conçue : 

Le Roi a l'Armée française. 

« Officiers et soldats, ' 
» J'ai répondu de votre' fidëlitë à toute la 
» France ; vous ne démentirez pas la paroi* 
» de votre Roi'. Songez que si^l'ennemi pou- 
» voit triompher, la guerre civile seroît aussitôt 
» allumée parmi nous, et qu'à l'instant même 
» plus de trois cent mille étrangers, dont je 
» ne pourrois plus enchaîner les bras, fon* 
» ciroient de tous les côtés sur notre patrie. 
-» Vaincre ou mourir pour. elle, que ce soit 
» là notre cri de guerre. 

W^^—^» ■ III. I ——.—»■ I M l^l^— ^— ^ 

(i) Voîci de quelle manière ce fait est raconté dans la re1a« 
fation odicîelle de Buonaparte : « L'empereur vînt à Auxerre, 
y où le préfet Gamot étoit resté fidèle à son poste. Le brave 
» i4* avoit foulé aux pieds la cocarde blaBcbe. L'empereur 
» apprît que le 6* de lanciers avoit également arboré la co— 
3f carde tricolore , et se portoit sur Montereau pour garder 
»' ce pont contre un détachement, -des gardes-du-corps qui 
» vouloit le faire sauter. Les jeunes gardes-du-corps , n'étant 
o> pas encore accoutumés aux coups de lances, prirent la 
» fuite à Taspect de ce corps , et on leur fit deux prîson- 
»*niers. » * . 


' n; El vous, qai suivez en ee moment d^antres 

» drapeaux qae les miens, je ne vois en vous 

» que des enfàns égarés : abjurez donc votre 

2) erreur, et venez vous jeter dans les bras de 

» votre père ; et j'y engage ma ifoi, tout sera 

» sur-le-champ mis en oubli. 

» Comptez sur toutes (es récompenses que 

9 votre fidélité et vos services vous auront 

« méritées. 

Louis. 

» Xe i8 mars i8i5# (Imprimé sur roriginal écrit de h maii^ 
«, da Roi. ) » ( Moniteur du 19. ) 

Le maréchal duc de Bellune, gouverneur 
de la 2^ division militaire , adressa à MM. les 
colonels des régimens de son gouvernement , 
une circulaire qu'il lerminoit ainsi : 

Dîtes aux troupes que si « oubliant ce 
>> qu'elles doivent à la patrie et à leur Roi, 
» elles commettoient la lâcheté de se livrer 
» aux rebelles, elles yerroient sous peu les 
» troupes étrangères sur notre territoire, toutes 
isf les horreurs d'une guerre dont elles seroiept 
» la cause, et la perle honteuse et irréparable 
» de rhonneiir national » 

Buonapartç lispit les journau:?; de Paris à 
Auxerre, et quelque confiance qu'il pût avoîf 
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dans les moyens de sëduction , qui dévoient 
Fendre inutiles les mesures prises contre lui, il 
est impossible qu*il ne conçût pas quelque 
frayeur à la lecture dejant de Phllippiques élo- 
quentes que chaque jour voyoit éciore , et dont 
chacun de ses pas vers Paris sembioit redoubler 
Tënergie. Vainement Timposture et la perfidie,- 
comme deux compagnes fidèles , Tescortoient 
sans cesse, et IéI firayoient en quelque sorte le 
chemin de la capitale ; réduit à se contempler 
chaque jour dans tant de portraits vigoqreux, où 
les couleurs, quoique sombrei et chargées, n'6- 
toient rien à là vérité de la ressemblance , U 
devoit sentir qu'à mesure que la trahison gros- 
sissoit ses rangs » Topinion armoit contre hii une 
puissance plus terrible que tous les bataillons; 
aussi le nombre et Taudace de ses satellites 
n'empéchoient pas qu*il n'éprouvât dans 
cette marche, qu'il appeloit triomphale ^ plus 
de tefreur qu'il n'en inspiroit ; et ce sen- 
timent peut seul expliquer te retard de sa 
ms^rche qu'il suspendit pendant trois jours à 
Âuxerre. 

Le dimanche 19, il quitta cette ville, et se 
dirigea vers Joigny , où il fut reçu par les auto- 
rités qui , à l'e^^emple du préfet , viment à 3a 
rencontre. 
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: irs'arréfâ-une heure dans cette dernl^e ville; 
et continua sa route pour Sens, où les divers 
fonclionnaires se présentèrent aussi pour le 
complimenter. Mais il ne fit que changer de 
chevaux, el il envoya au maire (M. le comte 
de Laurencin*) un officier d'ordonnance", 
pour lui dire combien il regrettoit de ne pou- 
voir faire une halte à Sens ; mais qu'il se 
rendoit en hâte à ses avant-postes pour arrêter 
V effusion du sang. 

Buonaparte avoit, dans sa vie, fait bien des 
pas qui n'avoient pas eu pour but d'arrêter 
Teffusion du sang. C'est donc après avoir ré- 
pandu celui de plusieurs millions d'hommes, 
qu'il se hâte de courir à ses avant- postes yoowr 
arrêter V effusion du sang. 

Mais il ne fut pas très-heureux dans l'exëcu- 
culion de ce projet tardif de philanthropie. . 

Arrivé de nuit à Pont - sur- Yonne , il y 
trouva un bateau , chargé de ses troupes , 
qui s'étoit garé à cause de la nuit , et qui 
attendoit le jour pouf continuer sa naviga- 
tion. Buonaparte , à qui ce retard ne plaisoit 
pas, demanda aux mariniers s^ils avoientpeur 

* Aujofurd'hui membre de la Chambre des Députa. 
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de sç mouiller. Cette parole fut entendue des 
soldats, qui forcèrent les mariniers à remettra 
à la voile. Mais à peine le bateau se fui il éloigné 
de quelques toisés , qu'on le vit couler bas. Soi- 
xante soldats » un colonel et plusieurs officiers 
furent noyés. i- 

Buonaparte, témoin impassible de Tévéne^ 
ment, ne fut pas^ sans doute, insensible aux 
cris de «zVe remp^f^ui"^ q«^ cette-troupe fit 
entendre en se noyant .Ces cm:,, toutefois, 
durent lui r;appeler .ceux qu'il entendit à Chà<n 
Ions ^;et qui lui;fi>'ent dire : ce ne si^i^^pçs desi 
cris y c'est de la rage. . ; . 

Cçt événement^ qui fut passé sous silence 
dans la relation. o^ciej[b de Bupn^parjle, ne 
Témpécha pas de p^e^dre .quelques, l^^ur^s de 
repos à Pont-sur -Yonne; et nos mémoires nf> 
nous, apprennent pas si son sommeil en fut^ 
troublé* . . . 

JjC lundi 2o , il partit à. une heure du matin ; 
et ariûva^à quatre à Fontainebleau* Il trouva le 
préfet de Seine et I^arp^, M, de Pla^nçy, non 
mQinsJidèle à son poste que celui de rYonne- 

Pendant que Buonaparte oiarçhpit vers 
Fontainebleau , les troupes de ^ garnison de 
Paris^ parties la veUl^ à 9 heures du matin,, et 
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échekmaëes sar eette rotite^ reçurent Tordre 
de se replier sur la càpîtak^^ et sur Samt-*^ 
Denis. ' 

A huit heures du matin ^ lés trois brigades 
étoient ti^amits ^ Ris , et formées en masse sur 
trois lignes. 

Penda&t cet intervalle , les rëgimeo» de ca- 
valerie cantonnés sur les deux riveâ delà Ser<0t 
«*étoient successivement insurgés et portes wl^ 
devant dé Bu€fnBpaFre*Pliisre<lrscolôneti9, fidèle^ 
ft lédrs sèrioétts, £ffei^ dé venins éftorts potnf 
IsMre rôph^y des' mutifis dsins le dévoir; iU 
eurent la douleur de se tèi^ abandonnfés, et 
éft retirèrent avT&c.utt pétU ndArbrè d'hbrtitries. 
D'aiafres,. eommé tè^i dftf 0* des laricters, 
âvbrettt dbnffté éu!*-mértf« 1 estemplé it la ré- 
tdte. 

Atieufkeurts du matttt, âfu moment ôti Ist 
division d^infanterie alloi t se remet tre en maYchë, 
fe colonel' du régtment dé là Reine, 2* d'in- 
filnférîe lé^re (M. Dorsénne) ayant donné fë 
^gtialSséissoldâTsr, en (irantsbxi épée, et criâtii 
pîçtVemtpeiPeury ils élevèrent leurs schakos atl 
borit des baïonnottes , en répétant le ci*î de leur 
chef. A srôn exemple, îl$ art-achèrent leurs co- 
cardes bfanche^ , et sU'borèrent les couleûts de 
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la sédition* Il V^dveasa, en même tttnp^j âù, 
régiment du Roi y i^ d*fnfanterie légère, formé 
près du sle», et chercha à l^entrainer par ses 
exiiortaiions et ses invectives; mais tes unes et 
les autres furent méprisées. Ce régiment de«? 
meura immobile , e( n*écouta que ta voix de st» 
chefs. Le régiment du Roi , i^' dlnianterie de 
ligne ,. conserva la même atiittide : mais celui 
de la Reine, 2* d'infanterie de ligne , fut bieïv^ 
i6t eairainé par le mauvais exemple da &*^ léger ; 
et le g/inéral Montesquioa de Feaensac fil &i^ 
nutiles effoi-ts pour le faâre ventrer d»ns IWdre: 
CependaatJi^ ^néral commandant U dîi4J' 
tion , pour aprêler les pi!f)gfès dé rinsurreetS^i^, 
et conserver intacts les rt^îmens qui è'y avoiei^ 
pas pristp^Fl^ lefi fit mettre ea monventetflC'Ils 
^ séparèrent des rebelles^,^ el> marchèrent V dans 
le meilleur ordre , )Udqu**à Fronsenfeati , éii on 
fil hahe pôW recevoir dfeâ Yivlhes, altendii 
que, depuis Te départ de Paris, on ne s^étpij^ 
pas. arrêté deycic heures de suite. Off avoit 
apppis> à Bis , fë départ du Rdî et des pnnces^ 
mais on ignorôit quelle direction ils avofeolc 
prUe. Cepeodai»t , Tordire de se relidre à Saii^f^ 
Dvû» fit préstimer qae S. M. s'étoît réfîréé 
derrière TOise, et que Tarméé commandée par 
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le général Rapp se réuniroit/^ur cette rivière i 
aux débris de la garnison de Paris. 

wThs officiers furent, en conséqaence, expé» 
diés à Saint-Denb, pour avoir des nouvelles dil 
générai Maison; mais ils furelit arrêtés dam 
cette ville par .des officiers ea demi-solde, dits 
du bataillonMcré^ qui arrêtèrent aussi des voi- 
tures d'équipages appartenant à S. A. R. le duc 
4eBerry (i). . 

; i JPehdant la halte à Fromenteaâ, des courriers 
de luEivalette passèrent y au galop , en annonçant 
qiiUl^ alloiéat troaver.BuonecpMté' à Fontaine^ 
blelau; qu'il étoît attend» dancs Paris , et que 
tout étoit terminé dans cette >vm^V^ni' avoit 
pçîfli ta cocarde tricolore. 

.lOiat sentit alors qû*il seroit' dangereux dé 

. .. . . _j_. % . . . . 1 . . 

c "-.t j » '' ' ' " " ■ 

.^i).Une compagnie ai carabiniers du régiment dii Roi*; 
infanterie légère , restée au qviartier-généi^al à Sainl-^Denis ,' 
sauva le général Maison de la fureur des qfïicier^ en demi- 
soldé qui vouloient le sacrifier. Ils firent tous leurs efforts 
Tf^r corrompre les officiers et les soldats auicqiiéls ils ai'ra- 
choient leurs cocardes bl^^chf s ; mais ces braves gens les fa- 
inassoTent et les replaçoient aussitôt à leurs schakos sans ré^ 
pondre et sans quitter leufs rangs ; ces officiers du bataillon 
s^gqé ., trompés dans leur attente , tournèrent leUr rage contre 
cette. compagnie, qui resta inébranlable ju&qu^à ce jque leur 
général fût mis en sûretç* 


traverser Paris avec des troupes harassées de 
fatigue et de besoin; et qu'il seroit presque 
impossible d*émpécher lès soldats de quitter 
leurs rangs , et d'eùtrer dans les auberges. 

On proposa de tourner cette ville , ou de 
xnarcher sur Saîilt- Germain ou Poissy pour 
gagner l'Oise; mais Tordre d'aller à Saint-Denis 
ëtoît tellement précis y qu'on ne poùvoît se dis* 
penser de le mettre à exécution. 

On continua donc la retraite sur Viliiejùif ; 
avec le peu de cavalerie qui n'eût pas aban- 
donné ses chefs. Âvaht d'arriver à ce village, le 
duc de Vîcencfe, Caulaincourt , et une vingtaine 
de généraux ^ s'adressèrent successivement aux 
divers régîmens pour les Faire rétrograder sur 
Fontainebleau; mais ce fut en vain. tJn mbrne 
silence^ et quelques cris de i>zVe le Roi! furent 
la seule réponse qu'il en obtint. 

On arriva àVillejuif. Au sortir de ce village^ 
-le régiment du Roi , infanterie de ligne ^ reçut 
Tordre de ste former la droite en tête. 

A peinfe fut-il formé, qu'il fut abordé par 
deux généraux (dont l'un étolt Sébastiani) 
arrivant de Paris ^ ventre à terre, en criant vis^e 
lempereur. 

Le i" régiment, toujours Immobile, ne ré- 

i6 
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pondit à ce crî que par le silence de la stupeur; 
mais le général Sébastiani, sansétre déconcerté 
par ce silence , appeHe les officiers au centre. 
Plusieurs s'y rendent , pendant que d'autres se 
retirent. Il n'est pas nécessaire de dire qu'entre 
ces derniers se trouva le général de Feaenzae, 
dont la conduite est connue. Mais ce qui Tesl 
moins ^ et qui mérite d'être rapporté en détail ^ 
c'est l'exemple de fidélité et de courage qui fat 
dontié par un jeune lieutenant du régiment du 
Roi (infanterie de ligne). "" 

Cet officier^ appelé M. Négré de Massais, 
désespéré de la défection dont il étoit témoin j 
sort des rangs au moment oii il la voit consom-^ 
mée, paroit devant la ligne , arrache ses épaii-» 
letteS) les foule aux pieds, au cri de vweleRoiï 
et , reprochant aux parjures leur trahison : « Que 
» ceux, leur dit-il, qui se sentent humiliés de 
^> ce que je viens de faire sortent des rangs; je 
3» suis là. » Ceux qui {>aiiageoient ses sentimens* 
de fidélité, sans avoir le courage de les mani-* 
fester, respectèrent son désespoir; les traîtres 
en tremblèrent , et le jeune officier rentra seul 
dans Paris (i). 

(i) 11 se rendit dans le département du Tsnrh, où il con- 
tinua de servir la cause royale. 

Il est aujourd'hui capitaine dans le 5^ régiment de la garde 
royale. 
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Depuis Villejulf jusqu'à Paris,, les dëbm d^ 
la garnison restés fidèles ^arcbèrexU à Uth- 
Yersr une^ double haie de la plus viie populace 
<|i» avoii été soudoyée y et q^ui portoit ea 
If iompbe des aigles et des drapeaux tricolores', 
€t cherchoit à entraîner les soldats. : . 

Enfin ils reQtrère&t dans Paj-îs; Ce f^t alors 
seulement, que les régimens furent pr^éveilits 
^'on n'avait plus d'ordre à leur donner , et 
^'pfi leur conseilloU de rentrer dans, few^ 
^aserfhes respeciwes , où ils se rendirent* • 

Lès Suisses seuls cootinuèrent leuv retraite 

< 

8tir Saint- De^nis,san$^ que la défection i^i^f ,pfi^ 
se glisser darns leurs rang^^ et ^lei^ir débaQçh^r 
un seul homme. . • .. m. 

On les vjt arriver à lapoite Saint-iVortoôie , 
et continuefr teu^- renitje par. les boi^levards,, 
mï\\ traversèrent dans» le plqs grand silence , 
Toeilioorne^ le visa^ aba^lu:^ le désespc^rr pdirft 
daas les traits^ et offrant;. par cette attitude/, 

ua contrite singulier avec ta pie léroce et 

» 

bruyante de la populaoe <(ui les suivoit auK 
jcarîs de ^weT empereur^, , ; i . • « • * 

Les divers mouvemens qu'on fit faire ao^ 
troupes de. la garnison ;d^ JPdi'is sembteroient 
prouver qu*après la nouvelle défection dtf fî>^ 

i6. 


téchal Ncy , on n'avoit plus de confiance en 
elles ( opinion qui ne fut que Irop justifiée 
par le grand nombre), et qu'on ne les fit 
marcher conslammcnt que pour les occuper et 
les empêcher de rentrer dans Paris avant le 
départ du Roi. 

La défection du maréchal Ney,qui d(*ter- 
mina le départ du Roi, fut connue le 18, par 
sa proclamation du i3; maïs celle pièce éloît 
encore regardée comme apocryphe dans le Mo- 
niteur du ig. a Buonaparte , Usoil-on dans ce 
' t» journal, accuse l'honneur des maréchaux 
* dont la loyauté est la plus connue et la 
» mieux assurée, et dont il ose publier de pré- 
» tendues proclamations. * 

Il étoit , en effet , bien permis de révoquer 
I «n doute l'authenlïcité d'un pareil monument 
de trahison et d'infamie : il fallut que Ney 
lui-même, serré dans les bras de Buonaparte,' 
vînt, par de tels embrassemens , confirmer une 
.nouvelle qui, jusque-là, devoït paroître in- 
croyable. On apprit, le ig, qu'il étoit arrivé k 
Aujierre le 18, et dès ce moment le départ du 
Roi fut résolu. 

S.M. assista, ce même jour, à la messe ^ dan 
sa chapelle. ■ ' "i^ vf 1ï<^l^.^ 


I 
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Â quatre heures , elle se rendît au Cliamp*^ 
de-Mars, accompagnée de S. A.R. Monsieur; 
pour passer en revue une partie de sa maison, 

A neuf heures, le prince de Poix, en don- 
nant le mot d*ordre au commandant du poste 
de la garde nationale qui, seule, faisoit le ser- 
vice du château (x) , le prévint que le départ 
du Roi étoit décidé , et qu*il auroit Heu à 
minuit. Ici nous allons laisser parler un garde 
national , témoin oculaire dea faits qu'il ran 
conte : 

« Le commandant témoigna au prtacc de~ 
Poix le désir de présenter à S. M. les hom-> 
mages de la garde nationale , et Texpressioa 
des regrets de ces bons citoyens. Le prince ea 
iit part au Roi , et S. M. permit que la troupe^ 
de service se trouvât sur son passage. 

)) Vers onze heures, le marquis d*Albîgnac^ 
exempt des Gardes- du -Corps, vint trouver 
Tadjudant- commandant, et lui témoigna de 
Vinquiétude snr les individus qui composoient 
la garde des Tuileries , et dont une partie ^^ 
disoit-il ^ appartenoit au faubourg S» Antoine.. 


^•^■-^■i"-"^^^*" 


(i) Le 19 mars au matin , là garde nationale relëya I^ 
li^upe d.e ligne , et fut «eule eb^jtf^éc de U garde du "Roi^ 


» Nous ne savons pas ce que c'est que le fau- 
bourg Saint-Antoiae dans la garde nationale « 
rëpondii le commandant ; îl y a îc! un déta- 
chement de la huitième légion , dont je vous 
réponds comme de tous les autres ; quelques 
personnes peuvent avoir d*ancîennes obliga- 
tions , d'anciens souvenirs ; rnais aucune n'est 
capable de manquer à son devoir ^ dans une 
circonstance aussi grave>, et qui nous inspire i 
à tous autant d^intérét 

» Quoiqu'on eût cherché à garder le secret 
sur le départ du Hoi , le mouvement qui avoit 
lieu dans le château ne permettoil guère d'en 
douter. Cependant on saveuglôil encore sur ce 
triste événement , lorsque les voitures de voyage 
arrivèrent : celle du Roi se plaça sous le vestibule 
du pavillon de Flore. Tous les gardes nationaux 
du poste de réserve ^ de celui de la fontaine > 
officiers, soldats, sortirent alors pèle -mêle, 
sans armes, et déjà fort émus; ils se placèrent 
sur Tescalier et sur le palier qui précède l'ap- 
partement du Roi ; tous les regards étoient fixés 
sur les portes. Un profond silence régnoit 

parmi nous ( c'est un témoin qui parle ) ; le 
• • • • . I 

moindre bruit qu'on entendoit dans Hniérî^ur 

redoublûit cette attenkon religieuse , lorsque 
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tout à coup les portes s'ouvrent ; Iç Roi parôit ; 
précédé seulement d'un huissier portant des 
flambeaux, et soutenu par M. le comte de Blacas 
et M. le duc de Duras. A son aspect véné- 
rable^ et comme par un mouvement spontané, 
nous tombâmes tous à genoux (i) en pleurant ^ 
Içs uns saisissant ses mains, les autres ses habits, 
pous traînant sur les marches de Tescalier pour 
le considérer, le toucher plus long -temps : 
Mes enfans, disoit le Roi , en grâce ^ épav" 
gnez^moi ; j'ai besoin de forces* Je vous re- 
çerrai bientôt. Retournez duns vos familles. 
Mes amis , votre attachement me touche. » 
Ceux-là seuls qui ne pouvoient approcher 
crioient vive le Roi! Mais autour du prince 
on n'entendoit que sanglots, soupirs et mots 
entrecoupés. Ceux qui se relevoient joignoieni 
les mains , se couvroient le visage , et versoient 
des torrens de larmes ; à mesure que le Roi 
avançoit , d'autres gardes nationaux se précipi- 
toient de même à s^ pieds, et se pressoient 

(i ) Outre les officiers de service qui assistèrent à ces adieux . 
déchirans , plusieurs ofliciers de la garde nationale s'y trou- 
vèrent , enlr'autres M. Acioque , chef de la ii^ légion; 
MM. de Lacbauvinîère» SoKrènc et Tiily , de Tétai -major ^ 
qui avoient pressenti ce cg^. a}loil m passer. 
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^ autour âe lui dans ce désordre de rëmotîon ; 
cette familiarité du malheur ^ qu*un caractère 
supérieur excuse, parce qu'il est digne de l'ap- 
précier. 

» Le Roi, aîdsî entouré, parvint avec peine 
jusqu'à sa voiture, qui s'éloigna sur-le-champ, 
escortée par un détachement de Gardes-dti- 
Corps. Nous restâmes tous (continue l'historien 
témoin ocukire) un moment immobiles, el 
comme frappés d'un effet surnaturel. ». 

Il étoit minuit un quart : Monsieur partit 
une heure après ; les voitures de service sui- 
virent immédiatement , et bient6t le palais, 
des rois se trouva vide. L'architecte et Tad-. 
jûdant du palais vinrent constater Tétat de 
ces lieux, naguère plçins de la majesté royale,, 
et livrés alors au silence de l'abandon, en atten- 
dant celui qui devoît y faire siéger le èrime 
et l'infamie. Ainsi se passa la nuit du 19. 

Le jour parut enfin , et vint éclairer cette 
journée du 20 mars, à. laquelle nulle autre des 
journées de la révolution ne peut être comparée», 
L»a capitale fut alors partagée en deux classes : 
celle des fugitifs qui cherchoient un asile contre 
l'usurpateur , et celle des habitans condamnés 
à l'attendre dans cette ville conquise. Lçs ^ni-* 
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Tilstres du Roi avoient quitte les rênes de TEtat; 
ceux de Buonaparte n'avoient pas osé s'en saisir 
encore. 

Un seul de ses agens , Lavalelte , avoît , der 
grand malin , usurpé les fonctions de directeur-, 
général des postes, expédié des courriers à Tu-» 
isurpateur 9 el répandu de fàussesi nouvelles dans 
toute la France : « L'empereur , mandoît-îl , 
y), sera à Paris dans deux heures, el peut-être 
>) plus tôt. L'enthousiasme est dans tout Paris ; 
» la capitale est tranquille; il n*y aura pas de 
» guerre. V^we V empereur {\) ! 

Paris pleurant son Roi légitime, et dans 
Tattentede son tyran, n'eut, pendant 20 heures^» 
d'autre gouvernement provisoire qu'une terreur 
profonde, universelle, qui s'étendit depuis les 
premières classes jusqu'aux dernières, et con-^ 
tint même les malfaiteurs, qui n'osèrent trou- 
bler la tranquillité ou plutôt la douleur publique. 

Les partisans de Buonaparte eux-mêmes 
furent contraints de respecter le deuil général. 
Les uns cachèrent leur joie dans leur intérieur; ^ 
d'autres, plus impatiens, sortirent des murs, et 

(i) Circulaire de Laçalette aux directeurs des postes , du 
aq mars , à quatre heures et demie du soir, (Journal des Débats,^ 
4u ai novembre i8i5. ) 
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allèrent porter leurs horprpages aUK pieds du 
maître qu'ils attendoient. On en vit même, sur 
la route de Paris à Saint -Denis, qui osèrent 
arrêter les voitures, et, le sabre à la main, 
forcer les voyageurs à crier çi^^e l'empereur. 

Cependant , vers une heure après midi , le 
bataillon sacré de Saint-Denis , conduit par 
Excelmans, entra dans Paris, traînant plu-* 
5ieurs pièces d'artillerie qu'il conduisit dans la 
cour des Tuileries: il s'empara du château, et 
y arbora, avec les signes de la rébellion, celui 
du carnage et de tous les désastres dont elle 
devoit être suivie. 

Que faisoit alors TusUrpateûrPil éloît arrive 
à quatre heures du malin à Fontainebleau. A 
sept heures il avoil appris le départ du Roi et 
des princes. Le palais étoit libre , la place va- 
cante. Pourquoi différoit-il de venir l'occuper? 
Rien ne pouvoit arrêter sa marche ; il n'y 
avoit plus d'armée à débaucher. La garnison 
de Paris ^ elle-même ( du moins la plus grande 
partie ) avoit , dès le matin , cédé à la 
défection générale ; et là , comme sur toute 
la roule , les troupes qui lui éloicnt opposées 
étoient devenues son avant-garde. Quel fut donc 
le motif qui mît un frein à 3pn impatience , 
et suspendit la soif qu'il avoit de régner? 
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Oo Ta dit: Toplnlon publique, le deuil et la 
consternation générale ^vollcip à défaut d'autres 
barrières, celles qui retardèrent l'entrée de 
Buonap^rte à Parts. Il n'osa pas y entrer en 
plein jour. Il attendit que les ténèbres vinssent 
le dérober aux regards publics , et épargner aux 
siens le spectacle de cette immense capitale par- 
tagée entre la douleur du départ de son Roi, 
el l'horreur que lui inspiroit la vue de son tyran* 

Il arriva à neuf heures du soir aux Tuileries ; 
ceu!x de ses amis, de ses agens, de ses officiers, 
de ses ministres , de ses grands dignitaires , qui 
n'étoieat pas allés à sa rencontre, l'attendoient 
au pied du grand escalier. Ils se précipitèrent 
en quelque sorte sur lui avec les transports d« 
la joie la plus bruyante. Buonaparte , harassé 
de fatigue , gêné par sa cuirasse, et peu flatté 
sans doute de cet accueil , plus amical que res- 
pectueux , ne répondit à tant de démonstra- 
tions , que par ces mots : P^ous m'étouffèz' 

Cependant le comte M , quelques aides* 

de-camp, et d'autres officiers, le prirent dans 
leurs bras, et le portèrent jusque dans ses 
appartemens. 

Il y trouva la reine Hortense, la princesse 
Julie , el les principaux officiers de. sa maison , 
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qui tous avolent jeté le masque , et venoieuk 
recucilKr le fruit de teurs travaux. 

. BUONAPARTE A PARIS. 

VoIgî de quelle manière Buonaparte fit aiw 
noncer, dans le Journal de V Empire ^ du 2i 
mars, la journée du 20. 

•f Paris ^ 20 mars. "— La famîHe des Bour-« 
» bons est partie cette nuit de Paris. On ignore 
» encore la roule qu'elle a prise. 

» Paris offre aujourd'hui V aspect de la 
3> sécurité et de la joie; les boulevards sont 
y> couverts d*une foule immense^ impatiente de 
> voir arriver l'armée, et le héros qui lui est 
y> rendu. Le petit nombre de troupes qu'oix 
» avoît eu Tcspoir insensé de lui opposer s'est 
y> rallié aux aigles, et toute la milice française, 
3> redevenue nationale , marche sous les dra-r 
10 peaux de la gloire et de la patrie. L'einpe-' 
» 7*eur à tras>ersé d^ux cents lieues de pays 
3) a\;fec la rapidité de V éclair , au milieu d*une 
» population saisie d'admiration et de reS'^ 
» pect y pleine du bonheur présent et de la 
» certitude du bonheur à {^enir. Dans cett& 
)) marche, ou plutôt cette course triomphalQ,^ 
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» Tempereur rHa trouvé d'autres ennemis que 
» les misérables libelles qu'on s'est {vainement 
» efforcé de répandre sur, son passade ^ et qui 
> formoient un contraste bien étrange avec les 
j» sentimens qui éclatolent partout à son ap^ 
j» proche. Gçs sentimens, justiBës par la lassi' 
« tude des onze mois qui viennent de s'écow^ 
» 1er y ne le sont pas moins par les garanties 
>) que donnent à tous les Français les procla- 
» mations de S. M., qui commencent à clr- 
» culer dans la capitale , et qui y sont lues avec 
>• une extrême avidité. Elles respirent la modéra 
il tlon qui accompagne aujourd'hui la force, et 
» quiest toujours Inséparable de la. grandeur. » 
A ce tableau du départ du Roi , le même 
journal ajouta celui de Tentrée de Buonaparte* 
par un post-scriptum daté de huit heures du 
soir, ainsi conçu : « L'empereur est arrivé ce 
«soir à huit heures , au palais des Tuileries, 
3» au milieu des plus vives acclamations. Dans 
Si le moment où nous écrivons , les rues , les 
;• places, les boulevards et les quais sont cou- 
» verts d'une foule immense,, et les cris de vive 
» l'empereur retentissent de ^toutes parts. De*- 
D puis Fontainebleau jusqu'à Paris , toute ta 
» population des campagnes s*est portée sur la 
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» route de S. M-, que cet empressement a - 
» forcée de marcher au pas. 

» Il esl Taux i]ue les Prusiiens se soienl pré- 
)) senlés devant Tluonviltc, eomme on a aflecl^ 
» de l'annoDCer dans les leuillcs publiques de 
» ces jours derniers. 11 rsf remar(]iiable que les 
t> lioDimes qui sont arrivés avec les étrangers 
» nous en menacent encore dans \a moment 
» où ils nous quittent ; maïs loua les Français 
» sont réunis ; la guerre civile qu'on désiroit 
» avec tant d'ardeuL est impossible , et la guerre 
« étrangère n'est plus à craindre. » 

Nous verrons plus loin de quelle manière 
s'accomplit cet le double pnidicllon ; mais 
avant de jeter un coupd'œil sur le r^gnc éphé- 
mère de l'usurpateur, suivons les traces du Mo- 
narque trahi, abandonné par son armée, et J^- 
duitàchercherunasile hors de son royaume. Ici 
nous ne saurions mieux faïreque de suivre la rela- 
tion d'un témoin oculaire qui s'exprime en ces 
termes : 

«Le Roi partit Ië ig a minuit, et fui suivi, 
une heure apiè.s. par sa maison militaire, sous 
les ordres de Monsieur et de M**' Je duc de 
Berry. 

«Arrivé à Abbeville, le lendemain à cinq 
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heures de raprès-mîdî , le Roî comptôîl y 
attendre les troupes de sa maison ; mais le ma- 
réchal Macdonald, ayant rejoint Sa Maje,slé le 
SLi à midi, démontra au Roi la nécessité de 
s'éloigner davantage. D'après son rapport. Sa 
Majesté prît la résolution de se renfermer à 
Lille ; elle envoya à sa maison militaire l'ordre 
de l'y rejoindre par la roule d'Amiens. 

» Le 23, à une heure après-midi, le 
Roi, précédé par le duc de Tarente, entra 
dans Lille, où il fut accueilli par les plus. vives 
démonstrations de Tamour et de la fidélité des 
habltans. Sa Majesté avolt été devancée par le 
duc d'Orléans et par M. de Trévise , qui avolt 
cru devoir y faire rentrer la garnison. Cette 
dernière circonstance , dont le Roi n'étolt pas 
instruit, pouvolt déconcerter \es plans de ré- 
sistance qai venôîènt d'être formés. Si les 
troupes n'étoîent point rentrées ^ les gardés na- 
tionales et là maison du Roi, secondées par 
le patriotisme des^Lllloîs , auroîent assuré au 
Roi ce dernier asile sur le territoire français. 
Avec utie gartllsdti nombreuse et mal disposée, 
ce dessein paroissoit de l'exécution la plus 
difficile. Sa Majesté pgrsista toutefois à en faire 
îa tentative. 


X 
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y^ Déjà sa présence avoît porté à son comble 
l'enthousiasme du peuple: une foule empressée 
se portoit sur ses pas, en faisant tous ses efforts 
pour émouvoir les soldats , et répétant sans 
cesse devant eux le crî de s>weleRoi. Ceux-ci, 
mornes et glacés, gardoient un sombre silence, 
présage alarmant de leur prochaine défection. 
En effet, le maréchal Mortier déclara fran- 
chement au Hol qu'il ne pouvoît répondre de 
ia garnison. Questionné sur les expédîens ex*- 
trémes qu'il seroit possible d'employer, il 
déclara quil ne seroit point en son pouvoir de 
faire sortir les troupes de la placer 

» Sur ces entrefaites^ la déclaration pro-« 
mulguéc à Vienne le i3 mars, au nom de 
toutes les puissances européennes, parvint à 
liille. Le Roi Ty fit soudain publier et afficher^ 
espérant, mais Inutilement, éclairer les troupes 
sur les funestes résultats dont leur trahison 
allolt être suivie , et sur les malheurs inévitables 
qu'elle attireroit sur leur psrtrie* 

» Le 25, Sa Majesté sut que le duc de 
Ëassano, faisant les fonctions de ministre de 
rintérieur, avoit. envoyé au préfet de Lille des 
ordres de Buonaparte. Ce même jour, à une 
heure après-midi, le maréchal Mortier vint 


M^îre au ministre du B6î que, sut le brtiîl g*!-* 
néralement répandu que M. le duc de Berry 
allott arriver a?ec la maison militaire et deuiÈ 
régimens suisses^ toute la garnison étoit prête 
il se soulever; qu*il conjuroit le Roi de partir , 
pour éviter le plus affreux malheur; qu*en 
escortant lui-même Sa Majesté hors des portes 
<3e la ville, il espéroit en imposer encore aux 
soldats, ce qui lui deviendroit impossible, sî 
Ton difFéroit le départ d*un seul instant. 

» Le Roi jugea devoir alors envoyer à sa 
îmaison militaire l'ordre de se porter sur Dun^ 
kerque , ordre qui malheureusement fut inter^ 
cepté. Quant à lui, ne pouvant se rerK^re 
directement dans cette ville , il se dirigea sut^ 
Ostende* Sa Majesté partit de Lille à trois 
heures > accompagnée du maréchal Mortier ^^ 
et suivie de M. le duc d'Orléans. Au bas du 
glacis» le duc de Trévise se crut obligé de 
rentrer, pour prévenir les désordres que ppur-» 
roitcommettre la garnison pendantsoii absence^ 
M. le duc d'Orléans rentra aussi dans la place ^ 
et ne repartît que plusieurs heures après. Le 
maréchal Macdonald ne quitta le Roi qu'aux 
portes de Menin, et, jusqu'au dernier mo- 
ment ^ donna à Sa Majesté , ainsi que le due 

17 
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de Trëvise , la preuve consolante que la religioft 
du serment et la foi de l'homme d'honneur 
n'ëlolent pas dédaignées par lous les bravea 
dont l'armëe s'enorgueillit. 

a Un piquet de la garde nationale de Lille^ 
un détachement de cuirassiers et des chasseurs . 
du Roi suivirent Sa Majesté jusqu'à la fron* I 
tière. Quelques-uns de ces derniers, ainsi que 1 
plusieurs officiers, ne voulurent pas l'abao-* 
donner, et l'accompagnèrent sur le territoire 
de la Belgique. Le Roi arriva à Oslende , 
espérant se rendre à Dunkerque dès que cette 
ville seroii occupée par sa maison militaire. 

u Pendant ce temps , celte malheureuse 
maison, à laquelle s*étoient joints un grand 
nombre de volontaires de tout âge et de tout 
état , avoit suivi la même route que le Roi àvoil 
prise pour se rendre à Lille. 

» Monsieur et M. le duc de Berryj J 
toujours à la léle de cette brave élite, et en 1 
partageant les fatigues, avoient pu sans cesse eo 
admirer l'héroïque constance. Ses jeunes gens 
qui, pour la première fois, a voient chargé ieun 
bras d'une arme pesante , des vieillards faisant 
à pied des marches forcées dans les chemin» 
qu'une pluie abondante et continue avoil rendu» 


* 

/ 
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pihé$<}tt*impi^aiicafales , s'ëtoient dssôdés à cMtè 
troope fidèle , et n*aAt été découragés ni pai^ 
les privalk>a8 , ai par rincertitude d'uatt 
tnarche que la dëtedioâ des garnisons voisines 
rendait i chaque in^bint ptas périlleuse. Dans 
Tabsence des ordres que le Roi n'airoit pu faire 
parvenir ) et à la nouvelle que Sa Majesté ëloit 
sortie de Lille, la colonne se porta directe^ 
ment sar la frontière; mais ne pouvant défilet 
asseA promptement pour suivre tout entiers^ 
le maréchal Marmont, qui la dirigeoit sous 
les ordres des Princes ^ avec un cèle et tme 
activité digues d'un meilleur succès ; eiigagée 
dans un terrain éangcux ^ d'où lés chevaux ne 
pouvoienÉ sortir qu aVec une extrême dtifîoulti^ 
une partie de ces infortunés fut forcée de 
rester en arrière. MoKSiEtru, craignant qui 
leur dévouement ne ieiir fit courir des périls 
inutiles, tes laissa libres de se retirer. Bien"» 
t6ty surpris et renfermés dans Bétfaune^ par 
des ordres reçus de Parb, ils ne purent même 
ae disperser ) etilsne laissè«eiità Mo vsi£tJR que 
Tespoir de réunir succese^rviement auprès de 
\m tous ceux c^*il piourroît recuetUir sur la fron- 
tière » où il resta dans ce dessein. 

ft» C*est le a5, à huit heures du soir, que le 

17. 
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Roi apprît Tarrivée de Monsieur à Ypres, et 
que la nouvelle du sort qu*éprouvait sa maison 
jnllitâire vini ajouter au fardeau des sentt- 
zneiis douloureux dont II ëtolt accablé. 

» Au milieu de ces désastres, Sa Majesté 
reçut d'éclatans témoignages de fidélité ; Irnals 
ils dévoient , en quelque ^orte, aggraver encore 
ses regrets, Cétoît un peuple .bon , sensible , 
qu*il avoit laissé en proie à tous les excès d'une 
soldatesque égarée. C'étolent des serviteurs dé- 
voués, courageux, qu'il n'avoltpumême rassem- 
bler autour de lui. Cétoient des traits de coqs* 
tance inébranlable dans plusieurs des chefs les 
plus distingués de cette armée, que le Roi 
auroit voulu encore nommer la sienne , aux^ 
quels il ne pouvoit offrir d^autre récompense 
que le prix d'estime et d'éloges que la France 
et la postérité dévoient leur décerner un jour. 

«Après l'arrivée de Sa. Majesté à Qstende, 
elle sut par M. le duc d'Orléans, que Tordre 
de l'arrêter , ainsi que tous les Princes , étoit 
parvenu au ffiaréchal Mortier. Un officier d'état- 
major ^ porteur d*une dépêche du maréchal 
Davoust, où étbit renfermé le même ordre, 
arriva ensuite à Lille ,' lorsque le K'oi en étoit 
déjà sorti; mais le duc d^TrévIse fit en sorte 
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que rien ne transpirât avant le départ de M. Iô 
duc d'Orléans. » 

-' Qû voit, par cette relation , que Buonaparte ^ 
en arrivant aux Tuileries, ne se livra pas tout 
jéQtier au plaisir de revoir la re//ze Hortense , 
la princesse Julie , et ses anciens amis ; qu1l 
eût voulu, en entrant au palais de ses maîtres, 
se saisir de leurs personnes augustes ; et qu*il ne 
perdit pas un mornent. pour consommer^ par 
le dernier des attentats , Tceuvre de sa conspi- 
ration. Mais la Providence, qui vefilloit aux 
jours de Louis , protégea sa retraite et celle 
des Princes à travers une armée rebelle, et les 
conduisit heureusement hors des coups de 
TusurpâteUr. r;! .. !. . 

^ Dès le lendemain y Buonaparte passa la :revue 
déstroujies:, et leur adressa çeidiscôursi ! ' 

<r Soldats >, je suis venu avec npuf cents 
» hommes en Francci, parce que j^^'comptois 
» sur> l'amour du peuple et sur le souvenir des 
» vieux soldats. Je n*ai pas été trompi dans 
3» mon attente. Soldats, je vous en remercie. 
>» La' gloire de ce que nous venons de /aire est 
» toute au peuple et à vous. 


• ► • ' • • . » t 


ïk Nous allons marcbusc^^çuc chasser du ter- 
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a rîloire , ces princes auxiliaim de leiracgep, 
B La nation non-seulement nous secondera dm 
s SCS vœux , mais même suivra notre îoipul-r 
» slon. Le peuple français cl moi nous comp- 

V tons sur vous. Nous ne voulons pas nous 
>• mêler des afi'aires des nalions étrangères) 

V maïs malheur à qu! te méieroit des nàtres!» 
Un instant après, voyant le géndral Câm- 

bronne à la télé de sa iroupe de l'ile d'Ëlbe , 
aiiivéc en dix - huit jours du goife Juan à 
paris ; n Voilà, dit-il, les ofRciers du bataillon 
3» qui m'a accompagni^ dans mon malheur, 
» ]ls sont tous BIPS amis. » 

Buonaparte avoil beau invoquer le suITrago 
du peuple et de la nation , le peuple et la naiioa 
ëtoicnt dans le silence de la consternation. La 
capitale offroil tonjours le spectacle d'une ville 
conqiilse , et ce spectacle fut bientôt celui 
fjn 'offrit la nation entière. 

Retraçons en peu de mots le^ moyens qu'em-^ 
ploya Buonaparte pour achever sa conquête. 

Dès son entrée à Lyon, il avoït feït partir 
des émissaires secrets pour tous les cliefs-lieux 
des divisions militaires. 

Arrivé à Paris ■ Il envoya des personnages 
plus importâtes et plus accrédités, 
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Drouet , comte d'Erlon, se rendit à Lille , oh 
il remplaça le maréchal Mortier : il célébra 
le retour de Buonàparte par un Te Deum 
chanté le jour de Pâques ^ et auquel assista le 
maréchal Ney , qui a voit une mission beaucoup 
plus importante. Lui-même nous Ta révélée 
dans son procès , et dans les termes suivans : 

tf Je suis parti de Paris le 23 mars « par 
» ordre de Buonàparte , pour me rendre à 
» Lille ; je reçus , dans cette ville, une lettre 
» très-longue de lui , dans laquelle il me près- 
» crivoit de parcourir toute la frontière du 
y» nord et de Test de la France , depuis Lille 
» jusqu'à Landau. 

» Je déployai le caractère de commissaire 
» extraordinaire. 

}) Mes instructions portoient Tordre exprès 
» d*annoncer partout que Tempereur ne vou-» 
» loit et ne pouvoit plus faire la guerre hoi^s 
» des frontières de la France , d'après des 
j» arrangemens faits et conclus à File d*£lbe 
» entre lui , TAngleterre et TAutriche ; que 
» l'impératrice Marie-Louise et le roi de Rome 
j> dévoient rester à Vienne en otage , jusqu'à 
:t ce qu'il eût donné à la France une constitu- 
ai tion libérale 9 et eTtiécuté toutea les condition^. 
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» du traité, après quoi elle vîendroîl te joindre 
p avec son fils à Paris. i> 

Lemarrois , aide-de-camp de Buonaparle, 
reçut des instructions semblables, et fut envoycî 
à Rouen à la place du maréchal Jourdan. 

Un ordre du jour parut à Caen le 22 mars,' 
sous le nom du maréchal Augereau , qui n'en 
fut pas moins exilé par Buonaparte , après 
1 avoir proclamé dans son gouvernement. 

L*ordre du jour du maréchal Suchet parut 
à Strasbourg le 23. . 

Celui de Piré^ qui se saisit du commande- 
ment à Rennes, parut en même temps; mais un 
hommesi dévoué devoît être employé d'une ma^ 
nière plus active : il fut rappelé et adjoint au gé- 
néral Grouchy , qui fut envoyé à Lyon pour 
combattre M^' le duc d'Angouléme, pendant 
que Clausel se rendoit à Bordeaux pour corn-» 
tattre Madame. 

M. le baron de Vitrolles éloît parti de Paris, 
chargé de pouvoirs extraordinaires du Roi ,, qui 
avoient pour objet de maintenir le gouverne- 
ment royal dans le Midi. 

Pour seconder celle opération, le maréchal 
Gouvibn-Sainl-Cyr fut chargé de se rendre à 
QHéans, de garder celte ville aussi lon^- temps. 
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qu'il le pourroîl , et de couper ainsi les com-* 
inunicatloDs de Paris avec Toulouse. 

Voîcî ce qui se passa à Oréans à cette 
occasion : 

Le mardi 21 mars, à six heures du matin, 
M.Ferrand, ministre d'Etat, direcleur-gënéral 
des postes, arriva aux portes d*Orléans. Un 
garde national en cocarde blanche , qui 
étoit en faction à la porte Bannier, lui de^ 
manda son passeport ; il répondit qu'il n'en 
avoit pas ^ qa'il ëloit M. Ferrand , ministre 
d'Etat 5 qu'il se sauvoil, que tout étoit perdu,' 
le Roi parti, et Buonaparte à Paris. On le laissa 
passer, et il se rendit aussitôt chez le général 
Dupont, où il raconta la même nouvelle, qui 
se répandit en un clin d'œil dans toute la ville. 
Peu d'heures après on vit afficher un ordre du 
jour ainsi conçu : 

Orléans, ai mars. 

o En vertu des ordres du général de division 
^ Pajol, commandant lasubdivision,lestroupes 
9 d'infanterie et de cavalerie de la ville et celles 
:p stationpées dans le département ,- devront 
» mettre la cocarde tricolore. » 

Signéi^ chef d etat-major DuBOis. 
Contresigné Cvims^TTi. 


^ 
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En effet, vers midi la cocarde blanche fut 
arrachée » et la fatale couleur arborée avec plus 
de honte que d'enthousiasme tant de la part 
des soldats que de celle des officiers. 

lie préfet , M. le baron de Talley rand , étoit 
déjà parti y laissant une proclamation affichée, 
dans laquelle H ptenoit con^é de ses admin»- 
très , sans dire où il alloit ni pourquoi (i)« 

Le soir , arrivé le maréchal Gouvion Saint* 
Cyr, qui vient commander au nom du Roi, et 
qui , avec calme et fermeté , mande les officiers* 
généraux et les officiers supérieurs, mot Pajol 
aux arrôts, et fait reprendre la cocarde blanche, 

I^ mercredi ^2, une partie des troupes que 
le général Dupont avoit dirigées contre Buo- 
naparte, et qui avoient reçu Tordre de rétro- 
grader , rentrent dans la viile avec Tétendard 
des lis. 

Le maréchal passa en revue ces troupes et 
toutes celles de la garnison. Il pouvoit y avoir 
cinq à six mille hommes (2} qui étoient en 

- 

(i) M. le baron de Talleyrand se rendît à Vienne prèai 
du prince de Bénévent qui lai confia plusieurs missions dans 
les cent jours. 

(2) Le corps d*armëe , commandé par le comte Pajol ,. 
^loit composé des 27e, 35*, 4^*> ^* 4^*^> re'gimens d'infan-» 
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cocarde blancbe , et paroissoient fort soumis à 
leurs chefs. 

. La ville d*QrIéans ofTroIf un singulier spec* 
lacle : on voyoit placardés à tous les coins des 
rues et des places publiques les derniers actes 
do gouvernement royal, les lois, le$ ordon-* 
nances rendues coiitre Buonaparte, la belle 
proclamation du Hol à Tarmée ^ les arrêtés des 
autorités locales sur le même sujet; on lîsoit à 
eôté de ces actes les adieux du préfet^ et Tprdre 
de prendre la cocarde tricolore donné par le 
^néral Pajol, qui lui-même étoit aux arrêts. 

Cet état de choses dura deux jours, pendant 
lesquels le maréchal maintint Tautorité royale 
dans la ville ; il étoil fort secondé par le bon 
esprit des habitans qui avoient à leur tête deux 
liommes dévoués au Roi , M. Crignon-Désor-^ 
meaux, maître, et M. Briilard, conseiller de 
préfecture, qui avoit pris les rênes de Tadml-^ 
litstration en Tabsence du préfet. 

. Rien n'eniroil dans la ville ou n'en sortoit 
69n^ Tautorisation expresse du maréchal. Il 


■*«.*i«****liaAs*OT«*««'l*MM«#- 


ferîe; a^, 7«, la^ de 'dragon», a^, 3# de hussards, et x3.* 
(de phasseurs. {Moniteur du So mars,) 

Plusieurs de ces rëgimeos ëtoient încomplels \ d*autres 
HVtdient que des (Iëp6i4. 


^ 
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retenoît les diligences, les voitures de roulage^ 
les convois de bœufs, el tout ce qui éloit destiné 
pour la capitale. Tout ce qui en arrivoit /'jiar- 
ticulièrement les voyageurs et les courriers^ su-^ 
bissoient une inspection sévère. Les journaux, 
les proclamations et toutes les dépêches du 
gouvernenrjent impérial étoîent interceptés; 

On passa ainsi le mercredi 22 et le jeudi 23. 

Si le maréchal fût arrivé douze heures plutôt; 
sa position eût été plus avantageuse; m^is te 
changement de cocarde , les cris de wVe Vent' 
peveur! qui s'étoient fait entendre , le grand; 
nombre d'officiers qui s'étoient montrés foibles 
ou perfides, les nouvelles de Paris qui transpi- 
roient, tout cela fit fermenter les têtes, et pro- 
duisit dans la nuit du jeudi au Vendredi-Saint 
une sédition militaire. Le maréchal, averti de 
la disposition des esprits, sortit secrètement de 
la ville vers neuf heures du soir, et passa sur 
la rive gauche de la Loire.. A onze heures et 
demie les portes furent enfoncées par les cui- 
rassiers du i'** régiment, qui partirent pour 
paris à la débandade. - 

Un pclit nombre d'officiers fidèles, de fout 
grade et de tous lesrégîmcns, se retira à Bloîs,' 

Les habitans d'Orléans furent sur pied tout^; 


^' 
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la nuit, et se trouvèrent le lendemalg remis 
sous le joug de Tusurpaleur par la révolte def 
la garnison qui devolt les défendre, et qui en 
trois jours ^nï, quitta^ reprit la fatale cou- 
leur (i). 

C'est à peu près de cette manière que le 
reste de la France fut subjugué par Buonaparte 
ou par ses agens. 

Partis d*Orléans pour Bordeaux, nous avons 
vu , sur toute cette route , les petites villes con- 
quises par la terreur qui accompagnoit le cour* 
ner de la malle , et les grandes par les garnisons 
qui dévoient les défendre. 

Nous avons vu Bordeaux lutter huit jours 
contre Tinaction d'un gouverneur , qui sembla 
n'user des pouvoirs extraordinaires dont il étolt 
Investi, que pour laisser le poison de la défec- 


- (i) Voici de quelle manière cet ëvénement fut raconté 
daus le Moniteur de Buonaparte : « Le lieutenant-génërat 
» Pajol avûit arboré à Orléans la cocarde aux trois couleurs , 
» lorsque le maréchal Saint-Cyr ;, arrivé dans cette ville , l'a 
w fait mettre aux arrêts. Les troupes ayant déclaré unanime <• 
j» ment qu'elles vouloient marcher vers l'empereur , et se 
» réunir au vœu de toute Tarmée , ce maréchal a fait fermer 
»» les portes de la ville. Les braves cuirassiers du i*»* régiment 
» les on t^ enfoncées , et le maréchal Saint-Cyr a disparu. » 
{Moniteur dti 25 ^ars-) 


tîon s'insinuer dans les rangs des soldais, po&j 
endormir le courage des braves Bordelais, et 
moDlrcr ensuite à leur dfisespoir une Fi'încesse 
adorée entre deux corps de troupes également 
rebelles ou trsîlres: celui de CJausel, qui pa-' 
rolssoit sur la rive droite du Heuve avec le 
aiguë de la rébellion, et la garnison de Bor- 
deaux, déjà prête à arborer ce même signe* 
et à tourner tes batteries des forts, dont elle 
ëtoil maîtresse, contre les tiabitans, s'ils s'op> 
posoient à l'cnirëe des troupes de l'usurpa teurjj 

Dans une pareille eiitrémilc nous avons vdh 
celte Princesse, paisa ferineté béroïque, corn- 
mander encore le respect à ces soldats sëduils et 
honteux de leur lâche trabison ; désarmer le cou- 
rage inutile des braves Bordelais ; assurer sa 
retraite et le salut de la ville par use capitula-* 
lion; leur laisser avec l'exemj^le d'un courage 
égal à toutes ses vertus, l'espoir d'un meilleur 
avenir, et i"edoubler par les adieux les plus dé* 
chirans un dévouement qui dcjà sembloîl od 
pouvoir plus recevoir d'accroissement. 

La conslcrnalion oi!i fut plongé Bordeaux 
par le départ de Madame, est trop connue 
pour qu'il soit nécessaire d'en retracer le dou- 
loureux souvenir. On sait que celïe grande cîw 


1 
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ivre naguère de la joie de posséder cette Prîn* 
cesse, fut, à son départ, comme un vaste 
tombeau. ( Fojrez les Pièces justificatives , 
n«. a5 , 26 9 27 et 28. ) 

Clausel vînt en prendre possession le di- 
manche 2 , à midi« 

Nous n*ayons pas besoin de dire qu^envoyé 
par BuonapartCi il avoit employé le mensonge 
et rimposture comme auxiliaires de la tra- 
hison. Mais nous ne pouvons nous empêcher 
de citer le passage suivant de la proclamation 
qu*il avoit £iit parvenir aux troupes de la 
onzième division : 

« Sa marche ( de Buonaparte ) depuis le 
j» lieu de son débarquement a été une marche 
» vraiment triomphale. Tous les <iœurs fran«^ 
»> çais ont exprimé , en le revoyant y ces sen-* 
;> timens nationaux dont ils sont pénétrés; et 
» Paris 8*e8t signalé par un enthousiasme sans 
n exemple jusqu'à ce jour, en se précipitant 
» tout entier au'^levant de son empereur (i). i> 

La no>uvelle de la capitulation de Bordeaux, 
portée rapidement à Toulouse , y hâta le mo- 
ment d^une révolution semblable. 


tmmÊi^mam 


(1) Voyesles Pièces justificatives , n^ 24* 
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La rébellion, sourdement préparée, éclata 
dans la nuit du 5 au 4 avril (i). 

Au point du jour, les habitans consternée 
virent l'artillerie du parc braquée sûr la inlle; 
■ I ■ . 1 11 I I ^— ^hii^ 

(i) Peu de semaines avant cette opèraiiew » le général Ca^ 
sagne y commandant par intérim la lo* dÎTÎsîon militaire , 
aroit écrit Ja lettre soÎTante : 

A S. A, R. Monseigneur le Due £Angouleme, • 

«c Monseigneur , 

» Les habitans de cette contrée saluèrent des premiers le 
» fils de France , à son retour dans l'héritage de ses pères* 
9 Les troupes de la garnison de Toulouse partagèrent ce 
> bonheur; elles purent donner à V. A. R. la première assu-* 
» rance de leur amour pour le meilleur des rois , et de leu^ 
» fidélité pour la dynastie des Bourbons. 

» L'anniversaire de cette époque à jamais méidorable ré'^ 
y* veille les idées de félicité ; il ranime Tespérance de voir ces 
» belles provinces s'enorgueillir encore de la présence de 
3» V. A. R. et de celle de Fauguste Princesse , rejeton de 
» tant de rois , modèle de toutes les vertus , et l'espoir de là 
» France. Daignez , Monseigneur ^ combler tous nos vœux 
» en réalisant les promesses flatteusesque voulut faire V. A. R. 
» aux magistrats et aux généraux. 

» Tels sont, Monseigneur, les sentimçns que MM. les 
>» ofQciers de tout grade , MM. les chefs des administrations, 
» et les corps de toute arme stationnés dans cette ville , me 
» chargent de déposer aux pieds de V. A. R. et de son illustre 
» Compagne. Je suis glorieux d^une mission aussi honorable 
^ et aussi chère à mon cœur. 

» J'ai l'honneur d'ôlre , etc. Le baron L. CASSAa»B« » 
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toutes les plsces et te$ .<:9Lrr^faurs octupëi par 
des oompagnies de o^oonniers qui étoieat à 
]eur$ pièces U mèche alluin^e. 

Le lieutenant-général Delaborde prit ma 
kii^fl^ilie de célébi^er cette jouraée dans ua 
rapport qui sera uo monuioient éternel de lra« 
hison et d'infamie. ( f^ojez les j^çes q^. 

£a li^^t cette pièce , on est frappé a chaque 
1jg9<é yd^ lembarras de ^on auteur, qui veut jsic-» 
corder le prétendu enthousiasme de Toulouse ^ 
pourrqsurpaleqry avecrappareil militaire qu'il 
^4xéQ\X^ de déployer pour réduii'e cette ville 
sous son jojug ; qui parle des acclamations d'un 
filsmd^mmiçnse au moment de cette révolu* 
|îioa;)et quia eu besoin ,. pour lopére^r^ de 
renforcer la garnison de quatre compagnies 
d'ArlJUe^ie^ iatroduîites par fraude à la faveur 
des téin^bnes el du silence de la nuit /et qui 
l^fiti ki'l^ fd^autre -ifegret. que de n avoir pu 
donner plus d'éclat à l'honneur de oetÉ^ 
jou rp^^ i>n y a«isnrîan t ua maréchal dont il 
taxe la fidélité àtfciblesse i comme si la fo)ce 
fie edti[sbtk>it qu'à fouler aux pieds toutes jés 
lois.de la j^iprale et de llionneur. 

Tout ce qu'on pourroi^ dire de la constenlft- 
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lion oili fut plongée la ville de Toulouse, îe 4 
avril , ne sauroît en donner une ùiëe plus forte 
que les réticences , ou les aveux iorcés de ce 
rapport. 

La veille on y avoit célëbié , avec l'fvresstt 
de la joie, les premiers succès remportés par 
Monseigneur le duc d'Angouléme. 

Les courriers du prince, continuant leur 
route pour Bordeaux, se croisèrent avec eeus 
qui alloicnt lui apporter les nouvelles sî difré- 
reotes de cette ville. 

Ses dépêches lombèrent dans les mains des 
agens de l'usurpateur , qui les livra aux reuîlEeï 
publiques, croyant sans doute livrer te prince 
lui-mâmc aux traits du ridicule , tandis qu'il 
ne fit que le présenter à l'admiration de la 
France et de l'élranger (t). 

A peine le prince eut-il appris tes évéoemens 
de Bordeaux, qu'il se vit réduit à des extré- 
mités semblables , et bientôt exposé à de bien 
plus cruelles épreuves. 

(1) Il y avoit ï Paris un charge d'affaires de la Porle-OltO'- 
tasne , le seul ntembre du corps diplomaliiiuc qui soit resta 
en Franse pendant Ici cent jours , qui ne pouToit auci e>- 
primcr ion admiration pour ces lettres , ni son étonBcmeat 
■IV la mttlodreHe de celui qui lu avoil pultliée». 


I 
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Il n^Rtre pas dans mstre plan de faire le r^ 
tàt de la campagne de M"' ie duc d'Angou> 
Jéme.' Nous sentons d'ailleurs combien il seroiC 
difficile de traiter dîgfieaient ce sujel, après 
deux étrivains qui en ont fait deux r&Iattons 
{>leiDCS d'un intérêt d'aulanl plus vif qu'ils ont 
^té les témoins des ^vénemens qu'ils, racon- 
ïent (i). 

Qu'il nous soit permis, cependant, en ren- 
voyant les lecteurs à ces relations ainsi qu'aux 
pièces justificatives^^), de retracer ici quelques 
traits du tableau qu'offi'ent les efforts deS. A. R.» 
-oppOi>af)t sa loyauté aux manœuvres de' la trahi- 
90ti; et marchant avec une poignée de braves 
«ontre des forces qu'il ne daignoit pas compter, 
«quand il s'agîssoit de délivrer la patrie. 

Le Moniteur du. i5 mars dlsoït: 

<i Buonaparlfc na poiht occupé les départe- 
y> ^ens qui séparent. Ly<Hl de Fréjus Cet 


(i) Go reUtion» sonl inlilulées, l'une, fiéei/ lies Opi' 
ratiem Je fAraiie Royale da Midi , par M, Elïsék SuLeaD ; 
Vaatrk'-, Iti^oire des OpirafioTis de t Artnèe Hejole , sous 
■ht ordres de Menseignii',Jt dir. fAngoulcaie .. par P. C. 

(a) Voyei.dans ces j)ii:<:e|-, n" 43 , XExIrail d'âne Lettre 
de Monseigneur le duc' d' Angouicine ; el n" 44. ^ ExpoU 
ides faits jui ont ea lieu dans le Nidi de !» Frmace, depuis 
Ifa^ mari. jusqu'au i-jai/rif. 
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Le premier ilolt composa au 58* r^gîmenf J 
ayant goo hommes; du tiH*, ayant ausst 
goo hommes; du ddpâl du g* et des compa- 
gnies du 87* , formant âoo hommes ; et enfin de 
gardes nationaux au nombre de 2,200 hommes. 
Ce corps éloit commandé par le général Ernouf , 
<jui l'avoit formé, et qui avoït soire lui les ma- 
rëchaux-de-camp Gardanne, Peyremond el 
l^overdo, «^ 

It devoît se porter de SIsteron sur Lyon, paiV 
la roule même qu'avoit suivie Buonaparte, 
(mais sans entrer à Gap.) 

Le 2* corps ëloit composé du 10' de îïgne, 
de 900 hommes; du Royal étranger, de 
35o hommes; du l4' de chasseurs à cheval, 
de 3oo hommes; et de gardes nationaux, au 
nombre de 3,::oo hommes ; il avoit douzs 
bouches à feu. 

Ce corps devolt se porter du Font Saint- 
Esprit sur Lyon , en remontant la rive gauche 
du Rhône. La rive droite du même 6euve ëtoit 
gardée par quelques compagnies de gardes na* 
tionales de l'Ardèche, que commandoil la 
colonel Magnier (i). 

(1) r4oui Da dirons rien du (roisîème corps qui dfvoit 
Itre (oTiai k Clcrmont par Ici soin* du général Gom pAnS| 
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I»e lo* rëglment, ayant pour colonel It 
«otnte Louis d'Ambnigeac, et comptant dans 
ses rangs d'autres braves et fidèles officiers, 
arriva de Perpignan au Pont Saint-Esprit , le 
3i roars, où 5. A. R. Tattendolt (i). 

La veiltei son avant-garde ëtolt entrée à 
Montéllniart , après avoir repoussé le général 
Déballe qui étoit venu Tattaquer^ et avolt pris 
la futte. (2) 


ayant sous «es orchresle gênerai Solignac» et le maréchal de 
camp Darîul. Le génëral Compans n*eut pas plus tât été 
investi delà confiance de S. A. R. , tjuî lui apprît elle-même 
l'entrée de Buonaparte à Paris, qu'il se rendit ea post« 
présidé l'usurpateur. 

(x) Le même jour « on apprit que les généraux Rey» 
»' dans la Haùte-Loire , Saint-Paul dans la Lozère « et 
>» Lafîtte dans TArdèche , après avoir licencié les gardes 
iô nationales de ces departemens , avoîent arboré la cocarde 
•» tricolore. Le premier avolt également renvoyé les ba- 
» taillons de gardes nationales qui se dirigeoîent sur Cler-* 
»» mont. » Exposé des faits qui se sont passés dans le Mfidi. 

(a) Au lieu d'annoncer la fuite de Debelle » \^ Moniteur àei 
Buonaparte annonça celle de S. A. R. Il publia le a avril 
41 ne dépêche télégraphique datée de Lyon le i*f açril àmidi , 
ainsi conçue: 

«c Tout est parfaitement tranquille ici. 

» Un engagement a eu lieu avant-hier en avant de Monté* 
I» limart , entre les gardes nationales du département de la 
f Dx^e y au nombre de 600 hommes, et un raisembkineBA 


■»» . «t . . 
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Le i" arrit, S. A. IL porta sùn qnaitter- 
génëral dam la même rîUe. Elle y reçnl des 
BonTelles do général Ernouf , qui étck arrÎTé 
è Gap 9 précédé par Gardanne el le comté 
Loverdo , qui s*étoieat avancés jusqu'à la 
Mure. 

Le 2 avril , le Prince rencontra Tennemi ^ 
fort de i5oo hommes, commandés par le co* 
lonet d^artillerle Noël , en Tabsence du généra 

» coniîdtfrdblc il*B|siir^ àa Midi , ^i oui été £s|iersés ea 
» «n iestaiit. 

» Les troupe» d« ligne qti*oit arok iirît nurchcr a^ec les 
» rei^eiles se toat raHîées aux aigles. • 

» Les rebelles fuient. Les habitans du département de la 
a» Drôme s*annent de tous côtés pour )es poursuivre. 

» Le duc d*Angoulème étoit arrivé \e 21^ k Montélinurt, 
» l( s*eit sauvé. » 

Une deuxième dépècbe aunonçoit la défection des Mar* 
fclllab.en ces termes : 

« Toutes les troupes de ligne de la garnison de Marseille 
» qui avoîent marché sur Gap avec les volontaires marseillais 
» se sont réunies aux gardes nationales qui s'étoSent portée» 
» an-devaflft d'elles. 

» Les soldats et les gardes nationaux se sont embrassés au 
» cri de pipâ t empereur, 

» L^s villes de la Mure et de Corps ont donné des dra- 
» peaux tricolores aux 58* el 83* régimehs. 

» Lies Marseillais fuient dans toutes lés directions. H n'j a 
» pas «uiBt il n'y aura pas un coup de fusil tiré. » ' ' * 

' "{Journal de tÈmpUe, du 3i'am7.y 
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Bêlielle ; le Baltil deux fois , d*abord h Tjoticà , 
etênsuile à Livron, au passage de la Drôme, 
ipuî £it forcé et enlève à ia baïohDet(e. 

«Huit cents prisonniers (au nonlbre desquels' 
éieit'ie colonel Noël ) -et deux pîècêfs de canon 
fenent le prix ée la vicl^ôirè , qui ouvrit à S. A. H. f 
les portes de Valence. Elle y en-tra h lende- 
Hidm 5, et «ans s'arrêter, se portai jusqu'à Ro- 
mans, où elle occupa le pont' et toute la rive 
gabt^ de l'Isère. ; 

' Après un tel début ^ que ne devoît-on pas 
attendre d'un petit -fils d'Henri IV, autour dn- 
qfiei «è railîoîent tous les vœux, «t qui, par sa 
valeur dans le coiinb;it et sa générosité dans la 
victoire, eût triomplîé de tous fcs obstacles? 
La trahison seule pdU'VOÎtdevemr on ennemi 
iaviriôible à son .intrépidité et à ^ noble con- 
fiance. 

Sftï effet, l'histoire du reste de lâ'^rapagne 
û'offi'C plu^ qu^un Irîslë técit de dëfceiîons. 
• fje 4 » on apprit c^e du général ^Gardanne 
et d^ '58^ , q«i força lé généfalErnoûf à se re- 
plier sur Sisteron. 

"lue S;- bii gpprjt 4îoUe d'Atnbèrt à Montpel- 
Ker / ^ NIM. de Bi^iohe m de Pehssier «avofe^t 
été âflpèlès ^t ies ^1»0ùpeÈi rebcjiei nqui nratf^ 
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ch&rent sur le Pont Saint-Esprit. On apprît Ici 1 
même jour que les généraux Groucliy et Pir» 
s'avançoicnt de Lyon sur Vateoce , avecil 
aSoo hommes. 

Le 6 , on reçut une lettre du g^n^ral Merle^ 
annonçant qu'il n'éloit pas disposé à défendre 
lePonl Saint-Esprit conire les troupes rebelles ,3 1 
qui arrivoient de Montpellier et de Nismes^:! 
conduites par le général Gilii. 

On reçut en même lemps la nouvelle du dé- 
part de Madame , de Bordeaux, et de M. lef 
duc de Bourbon , de la Vendée. 

Ce même jour, le général Pire ayant tenli ^ 
de passer l'Isère, fut repoussé, quoique les 
avis désastreux parvenus dans l'armée du Prince 
y eussent occasionné une grande désertion. 

La retraite derenoit indispensable, et iatm 
ordonnée. 

Le Prince quitta Valence le 6 à to lieuref 1 
du soir, et, après avoir bivaqué avec le to?J 
de ligue, continua sa retraite sur Loriol, oâj 
S.A. R. trouva un ministre du roi de Sardaigoe^S 
avec lequel elle eut un entretien. 

Arrivée à Monlelimart , le 7 à quatre heures 1 
du soir, S. A. R. apprit du colonel du i4*'l 
qu'il n'éloit plus ]e maître de son régiment,* 1 
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Sqiiiî eh effet le quitta, et se relira à Valence.' 
1,. A dix heures du soir , on apprit que le géné- 
ral Merle Qvolt 'abandonné le Pont Saint-Es- 
piît, et s'ëtoit retiré à Mondragon , tandis que 
l'avant-garde de Grouchy arrivoit ^ marches 
Ibf^ées. Ce fui alors que deux officiers renou- 
velèrent à'3< A« R. la proposition qui lui ayoit 
déjà été faite de partir sur-le-champ , soit avec 
le ministre du Hoi de Sardaigne, soit avec une 
troupe choisie. qui le conduiroil en Piémont. 
Mais S. A. R. déclara : c que quels que fussent 
9 les desseins de la Providence h son égard , il 
» n*abandonneroit jamais et la n^erci d*un en- 
;> Demi cruel ,. sans convention et sans sûreté ; 
}) des amis» des compagnons qui avoient suivi 
» son étoile, que leurs destinées seroient Ie$ 
31 siennes, et que rien ne les sépareroit (i). » 
En effet, le Prince fil partir le chef de son 
ëtat-major, le général dAuItane, pour le Pont 
Saint-Esprit. Cet officier y trouva le colonel 
Saint-Laurent (du lo® des chasseurs), formant 
Favant-garde de Giiii^ et. convint avec lui que 
S. ^. R, se retireroit à Marseille, escortée du 


(i) Jiécii des Opérations de iP Armée Royaledu Midi ^ etc^ 
par M. Eltsék Sux.£AU , pag. 46* 
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lo^.rëgîment de ligne. Mais le général Gitijl* 
refusa de ratifier cette convention, et il fallut 
en conclure une seconde qui fut signée au PcHif 
Saint-£sprît, le samedi 8, (huit jours après 
celle de Bordeaux). 

Par cette convention , Tarmée royale du Midi 
ëtoit licenciée; les officiers et soldats rentroient 
dans leurs foyers , les premiers munis de pas^ 
ports, les seconds de feuilles de route; les uns 
et les autres étoient mis à l'abri de toute r6« 
cherche. 

L*arlicle 6 portoit : a Son Altesse Royale 
» se lendra en poste au port de Cette, où les 
ji faâtimens nécessaires pour elle et sa suite, 
2> seront disposés pour la transporter partout 
» où elle voudra se rendre. Des postes de l'ar- 
i> mée impériale seront placés ^ tous les relais 
» pour protéger le voyage de Son Altesse , et 
» il lui sera rendu partout les honneurs dos 
» à son rang si elle le désire. » 

Cette convention eut le sort de la première. 
Elle fut approuvée par le générai en chef GiWi ; 
mais Grouchy, autre général en chef y ea 
étant informé , en suspendit Texécution pour 
laquelle il voulut attendre les ordres de Buo* 
naparte. 
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• ...Cette infractton à la convention et; les suites 
qu'elle pouvoit avoir tinrent la France entière 
4sMis une cruelje attente. Chacun oublia sçs 
maax particuliers pour ne songer qu*à la capti- 
vité d ufi petit-^Els d'Henri IV, prisonnier de 
' jSiuonaparte* Oa craignit une catastrophe pa- 
reîlla Jt ceHe dont les fossés de Vincennes avolent 
été, le théâtre. Le prince seul .étqit tranquille. 
Il craigAoU^uLemenl que sa délivrance ne der 
yh% le prix de qyelque concession préjudiciable 
aux intérêts de l^. couronna, et il témoigna ses 
ifieDtimeos i son auguste pèr^ en lui écrivant : 
01 Je suis résigné, a fout. Je t^e crains ni la mort 

>=l9ilapri^m ?) .... 

. -jCepeodant la cruelle prévoyance qui le t^^ 
aoii;daqs I^^ers^fut J;rompée. L'çrdre d'ex^- 
enter la convention arriva. Voici çe^te pièce 




-ij« Mî ïepcgntiEîde.Qrouchy^ l'ordonnance du 
» Roi du 6 mars, et la déclaration signée le i3 
» B Vienne par ses ministres , pouvolent m'auto- 
2>. x^r a traiter,, le driiç 4'AngpviIémç^comme 
-*> cette 'ard<M)n'anc» et- cette tiéoifltattwi voor 
Ploient qu'oh frâifât itioi et ihà (âthfttb. Mbis^ 
A.eoostant daps^es dispositioqi^,.qui m^avoient 
à "ordoi&Mrf^tie Ie$ alembises-de la fie 


r^ 


r a88 ) 

à Cette, sous une escorte que commandoil ht 
Jieutenantgénëral Radet. Il y arriva le i6 à huit 
heuresdu soir ; il (ut embarqué une heure api'è^^ 
^ur le vaisseau suédois le ScaruUruwe y au milieu 
des marques loucliciD4esdu plu&\if dévoueiULeot 
que les habitans lui donoèiiept en ce moment^ 
et qu'ils ne cessèrent de lui renouveler en soa 
absence (i). ,. . 

Le maréchal Masséna n'avoir pas atfeo4.9 
ce moment pour proclamer Buonaparte ; àh 
le lo avril il a voit fait afficher à Toulon la pièce 
suivante: , 

fl 

ce Habitans de la 8^ division militaire , 

» Un événement aussi heureux qu'exlr^or- 
iJinaire nous a rendu le souverain que nous 
avions choisi , LÉ GRAND Nai^ôLÉon. 
" » Ce doit être un jour de fôte pour tous lés 
Français. 

M II est remonté sur son trône sans qu*II y ait 
VLne goutte de- saug répandu. 

\ 

• (i) Les marques de dévouement que S.A.. R. reçut. Sur 
toute sa route depuis le Pont-Saint-Esprit jusqu'à Cette^ 
n'empêchèrent pas Buonaparte de làire imprimer dans le 
M'ohUâur du 19 avril ces propres paroles : « Il a fallu prendre 
» beaucoup de précautions pour mettre U vie de ce prince ^ 
> Tabri de tout danger. » 


* » 11 ësl revenu au sein d'une famille qui le 
client. 
■ »" Français! il n'y a pas une ville dans l'em- 
piré où il n'y ait un monument qui atteste ses 
^bienfaits* 

» Bénissons le Ciel qui nous Ta redonné. 

» Le militaire revoit en lui le héros qui l'a 
constamment conduit à la victoire. 

» Les sciences et les arts retrouvent leur pro- 
tecleui*. 

» Faisons des vœux'poiir la conservation de 
ses jours et de sa dynastie. » 

VIVE l'empereur!!! 

Touten , lé 10 avril 18 1 5. 

Le maréchal d'empire duc de Rivoli ^ 
gouverneur de la 8* division militaire , 

Prince D'Essling. 

Le 1 1 , H avoii sommé le préfet de JVIarseille 
de faire arborer le dxapeau tricolore, sous peine 
d'exécution militaire. 11. écrivit à ce magistrat 
une lettre conçue en cfes termes : 

. « Monsieur le préfet , jj ordonne à M. le 
gc^néral comte Miollis de vous réunir chez lui » 
avec M. le malre^ et quelques notables de la 
ville. 11 çst chargé de Vous signifier que, si de- 

19 
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maÎD au soir, la cocarde, le pavillon aux trois ] 
couleurs, ne flottent sur les vaisseaux et à la j 
muoicipalité , je marcherai sur Marseille, 
avec de rartillerie, et suffisamment de troupes 
pour soumettre la seule ville de l'empire qui 
se refuse au vœu do la nation , et à recon- 
noitre le souverain qu'elle a choisi, le grand ] 
Napoléon. 

» M, le prëfet , vous devenez responsable 
du mal qui retomberoit sur Marseille; vous 
seul seriez ta cause des malheurs instfparables 
d'une ville forcée par des soldats justement in- 
dignés. 

}) Plus de délai; Marseille se soumettra, ou \ 
je marcherai sur elle. 

]) Recevez, M. le préfet, l'assurance de ma | 
considération. » 

Le maréchal duc de Rivoli, lieutenant \ 
de l'empereur dans les 8" et aS* 
divisions militaires. 

Signe' le prince d'Essling. 


Grouchy , se concertant avec le maréchal | 
Masséna, marcha liii-m#me sur Marseille. 
Le général Ërnouf, qui falsoit sa retraite 
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pour protéger celle du prince , se voyant entre 
deux (eux, entra à Marseille dans la nuit du i5» 
et y dispersa ses troupes. 

Grouchy , arrivé à Aîx le 1 4 au soîr , écrivit 
à Buonaparte la iellre suivante : 

« Sire , 

V La ville dé Marseille vient de m*envoyer 
9 une députation pour m'assurer de sa sou- 
» mission et de sa fidélité à V. M. 

» Les rodomontades âé M. de Rivière, et 
}) la certitude que ta colonne de Marseillais 
» du général Ernouf et dû général Loverdo^ 
31 qui avoit marché sur Grenoble se replioît 
» sur Marseille , et étoit encore hier matin ici 
» avec son artillerie, m^ont fait hâter mon 
» mouvement sur cette ville ; il me paroissoit 
» important de joindre ce reste d'insurgés , et 
» d'empêcher Marseille de persévérer dans 
a> l'égarement dans lequel ces bandes eussent 
» pu lé retenir quelques instans encore. A mon 
» approche, ce ramas d'insurgés s'est dissous, 
» et V. M. n'a plus que des sujets dévoués et 
» soumis dans tous les départemens du Midi.. 

» M. de Rivière et les principaux chefs roya- 
D listes se sont embarqués. De Marseille , j'aurai 

^9- 


;> rhonnear d*én rendre compte à votre ma« 
» jestë. 

j> Maintenant que la mission dont elle avoit 
j^'daigné me charger se troave remplie, )e la 
j» supplie de me rappeler auprès d'elle, c'est 
» le VŒU le plus ardent que je puisse former. » 

Groùchy arriva à Marseille le i5 ; mais ne 
voulant pas rester sur le théâtre de ses exploits, 
il vint à Paris recevoir le bâton de maréchal 
qu*ils lui avoient mérité. U fut remplacé par 
Brune , dont Tarmée vint achever de subjuguer 
Marseille en désarmant la garde nationale, et 
exerçant toute sorte de vengeances. 

Le prince d'Ëssling ambitionnoit aussi Thon- 
neur de se rendre auprès de sa majesté ; msHs II 
vouloit avant tout lui assurer la conquête de la 
huitième division militaire ; il se fit précéder 
d*un rapport oh il détailla toutes les mesures 
énergiques qu'il avoit prises pour atteindre ce 
but. « L'habitude que j'ai du pays, dit-il., en 
» terminant ce rapport, me met à même de se 
3» faire qu'un choix d^hommes bien famés et 
;) . dévoués à votre majesté. 

» J'ai cru , sire , ne pas devoir me rendre de 
w suite à Paris, ma présence étant encore né- 
» cessaire dans la huitième division, pour con- 
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» soUder rheureux changement qui vient 
» d'arriver. 

/ » Le ministre me laissolt TaUernatlve d'y 
.1» aller mol-même , ou d'y envoyer le comte 
n Mtollis ; je ne puis dissimuler à votre majesté 
» combien j'ambitionne l'honneur de la revoir 
j» pour rassurer de mon dévouement sans 
» bornes (i). » 

Le inaréchal Masséna avolt sans doute ou-« 
bllé , lorsqu^II envoya son rapport du i4 avril . 
la proclamation qu'il avoit publiée le 9 mars 
précédent , à Marseille. 

« Vous pouvez, disolt-ll aux habîtans de 
» cette ville, vous pouvez compter sur mon 
» zèle et mon dévouement. J'ai juré fidélité 
» à notre Roi légitime. Je ne dévierai jamais 
i> du chemin de l'honneur. Je suis, prêt à 
3> verser tout mon sang pour le soutien du 
» tr&ne. » 

Oa sent , en rapprochaixt ces deux pièces , que 


/' 


(i) Buonaparte ëtoît persuadé du dépouem^ni de M. le 
maréchal , ou du moins il traitoit madame la maréchale àç^ 
manière à faire croire qu*il ne doutoit pas des sentimens ^e 
son ëpoui. £n eiFet, celui*-ci pât apprendre par le Journal 
•de VMmpiredu h. avril y que : a madame la maréchale Masséna 
». avoit eu Thonneur de d^ner la veilla avec sa majestér » 
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M. le maréchal avoit ses raisoaspoars'iéloigncr 
de la Provence (i). 

\ 

(i) Pour aToir une idée de la position des fonction paire* 
qui ft^étoîent trourâ snr la route de Buonaparte, et aToient 
€*rîe tour à tour piçe ie Roi\ pit^e f empereur l nous cUcroQS 
Texempie du préfet de Digne {Dufml). On se %»UTientde 
la conduite qu'il avoit tenue le 4 niars ; le 13 , il avoit , à la 
sollicitation des habitans , fait une proclamation qui fut lom 
de les convaincre de son royalisme ; le 21a, il fut mandé pcr 
Monseigneur le 4uc d*Angoulème; mais au lien de se rendre 
près de S. A. R. , il sortit de Digne à minuit, et alla à Gap 
<x]ii le 27 mars il proclama Buonaparte. 

« Vous avez (disoit-il dans sa proclamation adressée a«x 
» habitans des Basses-Alpes ) , vous avez vu Taurore de 
39» Févénément le plus extraordinaire que Thistoire puisse 
» transmettre à la postérité ; la France humiliée ne pouToit 
» pas être avilie ; la Providence a voulu la replacer i la 
» hauteur de sa destinée. Elle n*a pas permis qu*elle fit 
» un pas rétrograde vers les institutions serviles de la su- 
> perstitîon et de la féodalité, 

«.. 11 rentra à Digae le 16 avril, à quatreheures après midi. 

A neuf heures di^ soir personne ni* avoit encore paru che^t 
lui , et il écrivit à tous les fonctionnaires une circulaire* ainsi 
conçue : «Monsieur, j'ai l*honneur de vous prévenir que je 
"» suis venu reprendre feic^rciee de mes fonctions aujourd'hui 
» à quatre heures après midi, et de vous rappeler les devoirs 
» qui vous sont prescrits à mon égard par le décret du :a4 
V messidor an la. » 

Le décret et la circulaire furent également méconnus. 
M. le préfet n*eut plus de cour,; il resta seul Heureusement 
pour lui , il fut tiré de cette solitude par le décret impérial 
du 6 avril qui le transporte des Baisses- Alpes dans, la Cha'« 
rente^ 
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Tels furent les efforts du Midi. 

Ils dévoient être secondés par ceux de la 
Vendée où M. le duc de Bourbon s'éloîl rendu. 
Déjà même des ordres avoîent été donnés, par 
ce prince , aux gardes nationales et à tous les 
sujets dévoués , de se rendre soit à Blois , soit à 
Bourges , pour y former deux camps qui dé- 
voient appuyer celui d'Orléans. Mais la défec- 
lion des troupes du général Dupont ayant fait 
échouer ce plan , et M. le duc de Bourbon se 
voyant au milieu de la Vendée, sans armes et 
sans argent, n'eut que le temps de s'embarquer, 
de l'avis de tous les chefs , ce qu'il exécuta le 
2.6 , au-dessous de Paimbœuf , près Saint-Na- 
zaire,d'où il se rendit en Espagne. 

Cependant Buonaparte , qui n'étoit pas en- 
tièrement rassuré par ce départ , chargea un de 
ses aides-de-camp , le général Morand , de par- 
courir ces contrée», et d'en effrayer les habi- 
tans par tout l'appareil de la force et de la 
terreur. 

Jamais mission ne fut mieux remplie. Le 
général Morand , arrivé à Nantes , y publia le 
3 avril une proclamation qui fut répandue parmi 
les babitans de l'Ouest et du Midi , auxquels 
elle éloît adressée , et qui est un monument 


il'imposture et de fureur révolutionnaire, tel que 
l'époque même de gS n'en offrît peul-élre pas 
de semblable. 

' Il seroît trop dîfficne de donner unç idée de 
cette production lofernale , et nous renvoyons 
à la pièce même (Voyez les pièces officielle y 
pag. 1 08 ). 

Précédé de cette proclamation, dans laquelle 
îl s'annonçoît comme commandant d'une nom-* 
breuse armée d'observation^ le général Morand 
se mîtj en effet, q la têle de quelques colonnes 
qu'il sembla multiplier par la rapidité des 
marches forcées qu'il legr fit faire. 

Après avoir parcouru les rives de là Loîre » 
îl se porta dans le Poitou , TAngoumois , et 
jusque dans le Qu^rcy. 

Il marchoît sur Montauban , l'une des meil-» 
leures villes du Midi, qui n'avoîl succombé 
qu'après Bardeaux, Toulouse et Cahors. Son 
avant-garde étoît déjà arrivée; sa proclamation 
imprimée et affichée , répandoîl encore plus de 
terreur que ses colonnes. 
On trembloir pour les habitans d'une villedont le 
royalisme étoît si connu, lorsque la troupe reçut^i 
le 1 6 avril, l'ordre dp rétrograder et de se porter 
aux frontières de fEsLEUe étoît alors à Caqssade, 
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Passant dans cette ville le même four que la 
troupe , nous y vîmes affichée la proclamation , 
dpptnousnoqs procurâmes un placard. 

Ainsi fut achevée la conquête de rOqest et 
du Midi: et l.a France entière fut mise sous le 
joug de Buonaparte. 

Mais il est temps de le montrer W*méme 
fk^ milieu de ses ministres , de sç^ conseillers" 
d*£tat , et des autres agens de son pouvoir 
lisurpé , dont II recevolt les complimens et les 
adresses. 

Il donna son premier soin au choix desTOÎ- 
nlstres, parmi lesquels on vit figurer trois rëgl- 
pîdes , et un homme souillé d'un crime non 
moins épouvantable^ 

Ce fut par ces fidèles serviteurs y si cruelle^ 
ment éprouves , mais alors si complètement 
dédommagés (^i)yque Buonaparte se fil d'abord 
complimenter sur son heureux retour, et qu'il 
fit proclamer ses principes libéraux, puisés dans 
$es proclamations, du golfe Juan , dans ses dé- 
crets de Lyon, et dans la relation de sa marehe 
de Tîle d^Elbe à Paris , chef-d'œuvre d'imposture 
qu*il se hâta de publier en arrivant. 

(1) Expression 4e Gamba cércs. 
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« La Providence , luî dirent-ils , a rouvert â* 
a V. M. le chemin du Irône. 

» V. M. est readue au vœu des Français , elle 
B a ressaisi les réaes de l'Etat an milieu, des bêr^ J 
» nédicUons du peuple et de l'armée I 

» V. M. a tracé à ses minisires la roule qu'îts 
■» doivent tenir. Foiot de guerre au dehors , si 
n ce n'est pour repousser une injuste agression. 
» Point de rëaclîon au dedans ; point d'actes 
» arbitraires; sûreté des personnes, sûreté des 
» propriétés, libre circulation de la pensée, J 
M tels sont les principes que vous avez coDsa- 1 
» crés " ' 

B De tels bienfaits vous mérïterout dans la 
» postérité le nom de père de la patrie! Ils seront 
» garantis à nos enfansparrauguslRhérilierque J 
» V. M. s'apprête à couronner dans le Cliamp-l 
» de-Mai. » 

Le conseil -d'Etat développa ces /ïTOic;/Wji 
Ubéraïuc dans une fameuse adresse , vrai calé- 1 
chismc révolutionnaire, qui ne commence pas, 
comme celle des ministres, par le dogme la Pi-o~ 
vidence , mais par celui de la souveraineté dit 
peuple , [troclamé comme la seule source légi- 
time du pouvoir. 

A cùlé de ce dogme on montre (pour en faire I 


• - 
I 
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Tapplication ) la nation et V armée outragées 
par les Bourbons , volant au-- devant de leur 
libérateur. 

Telles sont ces deux fameuses pièces aux^ 
quelles nous renvoyons ceux qui voudront en 
avoir une idée complète (i). 

Il y eut d'autreSv adresses qu'il serolt trop 
long de rappeler (a). Les réponses furent plus 
ou moins remarquables. Buonaparte répétoit 
sans cesse qu'il ne voulolt rien devoir qu*à la 
nation , ni rien faire que pour elle ; mais il se 
surpassa lui-même , lorsqu'il déclara devant la 
cour de cassation, que les peuples n'existoient 
pas pour les rois y mais les rois pour les peu^ 
pies : maxime bien ancienne dans les livres , bien 
couvent pratiquée par nos rois, mais bien neuve 
dans la bouche de celui qui, la Veille, rappeloit 
à $QS soldats les batailles de Moscou et de 
; Montmiraû.; voulant ainsi démentir d'avance 


(i) Voyez les pièces ofllcielles, pag. 33 et suiv. 

« 

(a) II faut dire, à la décharge des signataires, qu'il. n*est 
pas de ruses d€ guerre qu'on n*ait employées pour obtenir 
leurs signatures. L'adresse du conseil -municipal de Paris , par 
exemple , fut signée au château des Tuileries, où les membres 
du conseil s'étoient rendus, dans la persuasion qu'ils alloient 
lieulenient défijer deyant sa mujesté impériale. 


(3oo). 

devant Taniiëe , ce qu'il d^biléroit le lendemain 
devant les joges, et opposer à la théorie d'un 
discours, la pratique d'un règne entier, pen- 
dant lequel la France n avoit existe que pour 
alimenter du sang d*une génération entière y 
Tambltion d'un extravagant parvenu. 

Aux adresses succédèrent les circulaires et les 
décrets qui n^ofTrirent pas un tableau moins in- 
téressant. 

Quoi de plus curieux , en effet , que de voir 
lesministres de Buonaparte devenus les canaux 
de ses fourberies, et les instrumens de sa puis* 
sance, partager leurs soins entre ces deux fonc- 
tions ; armés tantôt de l*impudence de ses men- 
songes , tantôt de la violence de ses décrets i 
occupés en même temps à lécher le monstre, 
si Ton nous permet cette expression, et à dissi- 
per Teffroî qu'avoîent causé sa funesteapparitîo 
sur nos côtes, et sa marche pif'odigieusè au 

r 

de la France , où il s'étoit avancé^ moins ai(8 
la rapidité dcTaigle qu'avec la perfidie du rep- 
tile venimeux dont l'agililé égale la souplesse. 
S efforçant d'apprivoiser tous les.yeux avec un 
objet si extraordmaire , ils peîgnoîent sous les 
traits de la douceur et d'une boplé angélique, 
celui que l'imagination pouvoit àpeine se re^ 
présenter sous une figure humaine* 



N 
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Tel est le premier spectacle qi^e nous ofîi e la 
coiir de Buonaparte; tels furent les premiers 
actes de ses ministres. 

. Nous ne pouvons nous dispenser de rapporter 
ici quelques fragoiens des circulaires ministé- 
rielles. 

M. le comte Carnot se signala le premier dans 
cette carrière.: ce fut en amionçant sanomina-^ 
tion aux préfets, qu'il leur parla de Buonaparte 
avec une onction d autant plus remarquable , 
qu'on auroit moins attendu ce genre d'éloquence 
d'un homme voué jusque-là à la science des 
calculs ou à la défense des places fortes (i).On 
ne s^attendoit pas à voir métamorphosé en pré- 
dicateur pathétique, un républicain sévère, qui, 
jusqu'alors 3 n*avoit pas passé son temps à com- 
poser des homélies. 

(i) La défense d* Anvers servit de considérant au décret 
iiilj^tiàl qui conféra à M. Carnot le titre de comte; mais nous 
ne doutons pas que le nouveam comte n*eût d'autres droits 
à la re'connoissance du conspirateur de Tile d'£ibe. Nous 
sommes persuadés quMl lui avoit rendu de plus importaos 
services , et d'autant plus importons qu'ils étoient moins 
célébrés, quoique beaucoup plus récens.'Au surplus, nous 
sommes bien convaincus que M* Carnot H'a.«pIroit pas à ce 
genre de récompense, et qu*il fallut de bien puissantes 
raisons pour décider un républicain si austère à se laisser 
décorer du titre de comte. 
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Voici l'extrait fidèle de celle qu'il adi 
lendemain de sa nominatioD à tous les préfei 
de l'empire : 

(t L'empereur, entouré tie l'armée i 

» du peuple, a traversé ses Etats au milieu di 
» plus douces émotions ; sa marche présenloit 
» parlout l'aspect d'une pompe trîomphalejet 
» celte pompe, dont l'enthousiasme seul a fait 
» les irais, n'apas coûté une larme à un sei 
» de ses sujets, qu'il appeloit parlout ses 
M fans, qui revoyoient en lui un père toul 
* occupé de leur bonheur 

n Pénéirez-vous bien, Monsieur, des inten- 
j» tiens que l'empereur a exprimées pour le 
» bonheur du peuple , el unissons nos efforts 
» pour faire chérir un prince qui nous est rendu 
ji par la Providence » 

Fendant que M. le comte Cainot s'entrete- 
noil avec les préfels de l'empire, et leur falsoîti 
un tableau si délicieux de l'heureux retour de 
sa majesté impériale^ M. le duc de Vîcence 
(Caulincourt) essayoit de lier correspondance 
avec les minisires de Louis XVIII près les cours 
élrangères , auxquels il prescrivoît de prendre 
la cocarde Incolore. Il écrivoït aussi aux mi- 
nistres de ces mêmes cours : Il leur peignoït souc 


et 
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les couleurs les plus vives , la marche triom'»^ 
phale de sa majesté portée sur les bras de ses 
peuples depuis le point de la cote où elle açoit 
touché le sol jusqu'au milieu de sa capitale* 
Voyez les pièces officielles , x)9 33. 

A côté de ce tableau , il plaçolt celui du dé- 
part de la famille des Bourbons , qui assoit 
quitté le solfrançais sans qu'il eût été tiré un ^ 
coup dejusilni versé une goutte de sang pour 
sa défense ( circulaire du 3o mars). Enfin, il 
parloit du calme profond qui régnoit dans 
tout V empire. 

Certes, rien n'ëtoit plus vrai que le triomphe 
du crime, et le succcs éphémère de la trahison ; 
cependant la fidélité protesta contre la défection 
générale; il est remarquable que le jour rhéme 
où ces circulaires alloient porter au loin les 
accens de la jore barbare de l'usurpateur et de 
ses satellites, une poignée de soldats fidèles li* 
vroit des combats glorieux sur les bords de la 
Drôme et de llsère, et qu1l fut du moins tiré 
quelques coups de fusil et versé quelques gouttes 
de fang pour la cause de l'honneur et de la 
fidélité. 

£nfin , Buonaparte, lui-même, écrivit une 
lettre autographe à tous les souverains. 
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tt 'Je SUIS venu, disolt-il dans celle lettre, et 
» du point où j'ai touché le rivage , l'a/nour de 
» mes peuples m^a porté jusqu*au sein de ma 
)» capitale* » 

Pour prix de tant d*amour, B^tonap^rte pro^ 
posoit aux souverains de ne connoître désor- 
mais d'autre lutte que la lutte sainte de la 
Jélicité des peuples* 

Malheureusement les souverains ne voulurent 
pas lire cette lettre autographe, ni même la* 
recevoir. 

Le i3 jnars^ ils avoîent donné une déclara* 
tîon portant que « Napoléon, en rompant la 
» convention qui Tavoit placé à Tile d'Elbe, 
yh avoit détruit le seul titre légal auquel son 
» existence fut attachée.... «....; qu'il s'étoit placé 
» hors des relations civiles et sociales , et que, 
3) comme ennemi et perturbateur du repos do 
» Monde, il s'étoit livré à la vindicte publique.» 

Cet arrêt foudroyant étoit arrivé à Paris aus-' 
sitôt que Buonaparte lui-même ; le Roi Tavoit 
fait afficher à Lille ; Madam£ k Bordeaux ; 
M^"" le duc d*Angoulême àToulouseet danstoul 
le Midi. Cette grande publicité n'empéch.1 pas 
Buonaparl.e d'en nier l'existence, et de la faire 
nier par les journaux. 


( 3o5 ) 

(K On a envoyé (disoit la plus ofHcIelle de ces 
» feuilles ) dans quelques départemensi de pré* 
^ tendues déclarations du congrès de Vienne, 
» qui ont été fabriquées à Paris; les nouvelles 
Il d'une date postérieure n'en font aucune men- 
» lîop. » {Journal de r Empire du 25 mars,) 

Cette dissimulation dura près d'un mois. Ce 
fut seulement le i3 avril que Buonaparte se 
décida à publier la déclaration du i3 mars, pré- 
cédée d'un rapport de son ministre de la police » 
et ^ivie d'une réfutation signée de tous les 
présidens de son conseil d'Etat. 

Dans cette réfutation, on nioit d'abord l'au- 
thenticité de la pièce qu'on su pposoit fabriquée 
par les ministres de Louis XVIII au congrès. 
Puis cependant, on l'examinoit sous plusieurs 
points de vue, notamment dans ses rapports 
dvec.le traité du ii avril, dont on relevoit huit 
violations. La dernière consistoit dans la rés6- 
lution prise au congrès de transférer Buonaparte 
à Vile de Sainte-Lucie ou de Sainte-Hélène , 
4jiu'on lui préparoit pour prison^ si la Pro* 
çidence n'y eût pourvu dans sa justice. 
. Cependant Buonaparte eût subi son sort ^ 
j) si la paix , le bonheur de la France eus- 
. » sent été le prix de ce nouveau sacrifice. » 

20 
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Matslasoorerainetédu peaple et oit atldqiiée. 
^ Sairent les autres griefs tiré» des proclama^ 
lions do golfe Jaao ). La France appeloit un 
Ubérateuty et Buonaparte est rena. 

Tels sont les argumens que Buonaparte op- 
posa à \^ déclaration du 1*5 mars. Cependant 
il n'y Toyoit pas ane déclaration de guerre « et 
il est remarquable que trois jours après la pa*^ 
blication de cette pièce, passant la revue de la 
garde nationale (revue successivement remise 
pendant quatre dimanches consécutifs), Buo^ 
naparte déclara qu'il ne connoissoit pas encore 
d*ennemis. 

<c Cent coups de canon , dit-il à cette garde ^ 
» tirés sur toutes nos frontières, apprendront à 
x> Tétrangèr que nos dissensions civiles sont ter« 
9 minées; je dis Tétranger, parce que nous ne 
» connoissons pas encore d*ennemis. S*ils ras- 
9 semblent leurs troupes, nous rassemblerons 
». les nôtres. » 

Ainsi , le i6 avril, Buonaparte déclaroit à la 
France qu'il ne copnoissoit pas encore d*eD^ 
nemis au dehors, comme le 4 î' écrivoit aux 
Souverains , que le calme le plus profond ré* 
gnoit dans tout l'empire. 

Cependant il ne se bornoit pas à publier des 
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milliers de. mensonges, il les'appuyoit parties 
milliers de décrets. ' 

To^s les sous-of(\ciers et soldats qui avoient 
quitté Tannée furent rappelés dans leurs corps. 
; Tous les. ouvriers armqriers exemptés de la 
conscription depuis Taa VIII de la république 
furent rappelés datis les manufactures impé- 
riales d'armes. ( péçrets des 27 et 28 mars.) 

Tous les négocians , armateurs, arquebusiers , 
furent contraints de déclarer Iç nombre et Tes- 
pèce d'armes quils avoient en leur possession. 

L'exportation des armes, des chevaux et des 
plerre^.à feu, fut prohibée. (^Décrets de^ 28 
mars et 27 as^ril. ) 
^^ Les c^nonnlers; gardes-côtes furent rétablis. 

.(^Décret du 21 avril,) . 

La garde natlpi^ale organisée , armée , équi- 
pée et mobilisée > fut portée à 3i4p bataillons, 
dont,2P4: furent.^e, suite çnvoyés d^ns les 
places, (^e guerre, {^pécrets des ,1^ et lo avriL) 
/Celle de Paris .fut. lobj et spécial de deux 
déci'ets, l'un portant que ïempereur en éloit 
le commandant en chef, et le général Duros- 
nel commandant en second^ l'autre qui mo- 
difia' le décret dû 8 janvier 1814. (Décrets àèt 
aO-mars et 4 as^ril. ) v. 

20. 
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Les volontaires royaux furent aussi Tobjet cte 
trois décrets. Par le premier ils furent drssous, 
par le deuxième Ils furent désarmés, et par le 
troisième ils furent mis à Ih disposition du ml* 
nistre de la guerre, {Décrets dès 21 mOrs^ 3 
et jc^ ai>riL) Les dons offerts au Roî pour 
s'opposer à l'invasion de Buonaparte furent 
également* exigés pour être employés à le dé- 
fendre. 

La Maison ihilllaire dû Roi, et tous ceux 
qui avôîenfipris les armes pour la défeûse du 
trôné, furent exilés à trehfé lieues de Paris , et 
condamnés en masse à prêter -serment à Tusiir- 
p2teur(i). {Décret du 25 mars.) 

Le séquestre fut mis sur les biens de la Fa- 
mille royale^ sur ceux desémîgrés rentrés avec 
le-RoI, sur ceiix des agens dîblomatîques rap- 
pelés et nutt Tenlrés d^ns lefdélaî prescrit, enfin 
sur fcèux des proscrits excèpiés de la fameuse 
amnistie portée par le décret* daté de Lyon le 
12 mars, mais publié beaucoup plus tard, et 
dont voici' les dispositions i** '* 

'•• .■>•• ••V,»"\ -• 

(i) On sent que ce décret n'avoit rien de commun avec 
celiîi du 8 àvnl, qui prescrivît à tous les salariés le serment 
èikKvQ. fidèles à V empereur^ c'esl-è-dirc à leur traitemlélit 


,• . 1 1 
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« ArL i". Amnistie pleine et entière est 
» accprdëe, i*. aux fonctionnaires civils et 
» militaires qui , par des intelligences et .une 
» connivence coupable avec j'étranger , l'ont 
*j) appelé en France (i), et ont secondé ses 
I) projets d'envahissement. 

» 2\ A ceux qui ont tramé ou favorisé le^ 
» renversement du gouvernement Impdriàl. 

» Art. 2, Sont exceptés de ladite amnistie 
y» les sieurs Lynch, de Larochejaquelein ^ de 
» Vitrôlles, Alexlsde Noallles, duc de Ragnse, 
» Sosthène de la Rochefoucauld, Bourrîenne, 
» fiellart, prince de Bénévent , comte de 
» Beurnonvllle, comte de Jaucourt, duc de 
» Dalberg, abbé de Montesquîoù. 

» Ils seront traduits devant les tribunaux^ 
» pour y être jugés conformément aux lois, et 
» subir, en cas de condamnation, les peines 
» portées au Code pénal. 

» Le séquestre sera apposé sur leurs biens , 


(i) Qui esl-ce qui avoit appelé fétranger en France > 
sinon celui qui ëtoi( allé chercher les Russes à Moscou , eC 
qui » non content de les avoir appelés une première fois » 
les attira encore une seconde ? C'étoit donc Tauteur du 
crime qui en apportoit -le - pardon , et qui yenoit en mèmec: 
temps renouveler le même attentat. 
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» meubles et immeubles, par les ofBci^PS de 
» l*enregi&trement, aussitôt la publication da 
» présent décret (i). » 

Pour Texéculion de ces mesures , sept lîeu- 
tenans de police furent créés et réparais dans 
Tempire, divisé en autant d'arrondissemens , 

(i) Ce décret 9 daté de Lyon U i^mars^ est évidemment 
postérieur à cette date , ou du moins a subi des changemens 
à Paris. Ce qui le prouve , c'est, i°. que les décrets de Lyoa 
sont contresignés Bertrand , et que celui-ci est contresigné 
le duc DK BjkSSANO, qui à la vérité a eu soin d'à jouter , /rovr 
cojfie canforme^ le 2a mars. ' 

2^. Ce décret ne fut publié que dans le N^ lO du Bulletin, 
entre un décret du 3i mars et un autre du 28, et il ne pa- 
rut , pour la première fois , que dans le Journal de Paris % 
du 7 avril. 

3*^. Enfin, il est évident que le marécbal A ugereau , proscrit 
le premier dans les proclamations du golfe Juan , ne pouvoit 
manquer de Tètre dans le décret d'amnistie du 12; et que 
si on ne Ty trouve pas , il faut attribuer le pardon à la pro- 
clamation que donna ce maréchal à Caen le 22 mars : d'où 
il faut conclure qu'il y a un faux , ou dans la prétendue date 
de Lyon y 12 m^rs^ ou danslecpntre-seingdu duc l)& Bassano, 
ou dans la liste des proscrits. 

Q'ùérques'pcrsbnnes , en effet, pensent que cette liste, 
beaucoup plus considérable , fut ensuite fort réduite à Paris. 
On s^sui^e aussi que Buonaparte avoit demandé un rappoct 
sur tous Içs écrivains qui avoient parlé de lui depuis le 3i 
mars iâi4- Ce)^ est fort probable , quand on se rappelle qu'il 
avoit. dit: Ce gui a été dit, fait et écrit depuis la, prise dt 
Paris f je t ignorerai toujours». 


^ w 
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OÙ ils exerçoienl une police d'observaûon ^ 
sous les ordres de M. Fouché de Nantes, duc 
d'Olranle. Ce furent MM. Joseph Thureauy 
Lecointre-Pufrasfuu , CaUlemer y H. Lasallçy 
Moreau , Gaillard et Ducreusot ( Décrets des 
2& et lii mars. ) Ce nombre fut renforcé 
plus tard d'un huitième lieutenant de police 
(M. Teste), et de quatre lieutcnans extraor- 
dinaires de police (i). 

Au milieu de ces mesures prises au nom des 
idées libérales importées de Tîle d'Elbe à Paris^ 
une commission de libéraux, composée de 
M. le comte Carnut, M. le comte Regnâult^ 
M. le comte Rœderer, de M. Ben jaminde Cons- 
tant (2.), travailloit nuit et jour au complément 
de nos lois fondamentales, et mit au jour 
Vacte additionnel aux constitutions de Vem- 
pire. L'œuvre étoit achevée le ig avril, et fut 
publiée 4^ar décret du 22» 

Après avoir donné des lois à son peuple , le « 
gratid législateur vint se délasser au spectacle 

(i) M. Rftffin fut envoyé à Cherbourg., M. Perrard à 
Dieppe, M. Renouard à Perpignan, M. N, à Çhambéry. 
{^Décrets des 17 ^i! aa mai. ) 

,. (a) ^histoire ne nomme pas les autres. Voyez le Journal 
d^ r Empire des oo mars et 6 avrlL 
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Il se rendit d*abord à i'Opëra. « L*einpe- 
)) reur , dit le Journal de V Empire , du 
» 2o^avrîl, a honoré hier de sa présence le 
)) spectacle de TOpéra , où Ton donnoit la 
)) plestale et Psyché. S. M. n'est arrivée qu'au 
» commencement du ballet. Le public, pour 
» qui sa présence étoit un bienfait inattendu, 
» en a senti plus vivement le prix, et a salué, 
» par des acclamations unanimes, le RESTAU- 

» RATEUR DES LOIS ET LE SAUVEUR DE LA 
» GLOIRE ET DE LA LIBERTÉ NATIONALES. » 

Deux jours après Vempereur assista a la 
représentation d'Hector (i). « L'affluence des 
» spectateurs, dit le même Journal, étoit im- 
)) mense ; S. M. a été saluée par de vives accla- 
» mations qui se sont répétées dans tout le 
31 cours de la pièce avec un enthousiasme qu'il 
» est impossible d'exprimer. » 

Le lendemain 23 , îc Journal de l'Empire 


(i) £a Mort d^ Hector est le véritable titre de la pièce ; et 
«quoique ce titre ne fût pas trop long , on en supprima la 
moitié ; les journaux qui dévoient comparer Hector à Buo- 
naparte y dévoient d*abord écarter de la comparaison toute 
idée de mort , et ce fut par Teffet d'une attention si d^li^ate 
qu'ils retranchèrent ce mot de sinistre augure du titre même 
de la pi^ce» 


( 3i3 ) 

rendit compte à la fols et de la représentation 
d'Hector et de VActe additionnel^ qui ëtoît 
la véritable pièce du jour. Le rédacteur du 
Feuilleton, après avoir épuisé tous leséloges efc 
toutes les allusions que pouvoit offrir l'une, se 
rabattit sur Tautre, et y trouva de nouveaux 
sujets de louanges ce pour le prince qui fondoit 
j> sa puissance sur le règne des lois et sur la 
» base inébranlable de la liberté publique. » 

Le même N* du Journal^ de V Empire an- 
nonça que par décret du 20 avril « S. M. avoit 
» nommé M. Benjamin de Constant conseiller 
» d'Etat, section de Tintérieur. » 

Entre lesnominations faites par Buonaparte^ 
il n*en est aucune qui ait autant étonné , et 
trouvé même plus d'incrédules. On ne pouvoît 
se persuader, en effet, que le môme écrivain 
qui , dans le Journal des Débats ^ du 20 mars, 
avoit appelé Buonaparte un chef de s>oleurs 
hasardeux , que la justice réclame , et qui 
lui sera rendu tôt outarde eût pu se résoudre 
à devenir un de ^^^ conseillers (i). 


(i) Un pareil trait d'inconstance de lapart dé M. de Constant, 
seroit encore révoqué en doute , si Jui-mème ne Tavoit pro- 
damé, en essayant de le justifier dans une de ses dernières bro- 
chures. « Quelque jugement qu'on porte sur moi, dit-il, pour 


/ 
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II ne faut pas croire que Buona parte se fût 
enfermé jusque là au château des Tuilerie» où 
à celui de TElysëe; il $*étoit au contraire rendu 
très-accessible; il avoit fait plusieurs prome- 
nades à Saint-» Denis, à la maison d'éducatioa 
des filles de la Légîon-d'Honneur, à Saint- 
Cloud, au Jardin des Plantes^ et chez son 
premier peintre David. 


» avoir siégé dans ses conseils (de Biipnapdrh*), quand dduie 
» cent mille étrangers menaçoient la France , l'imputation de 
» servilité ne'sauroit m*atteindre. » ( J)e la Doctrine poli- 
tique qui peut réunir les partis en France y pag. 25. 

Nous ne vouIons*pa9 porter de jugement sur la conduite 
de M. de Constant; mais il nous permettra de le renvoyer 
à la déclaration du i3 mars , qui prouvoit assez bien que les 
douze cent mille hommes marchoient non contre la Fran ce, 
mais contre le chef de çoleurs hasardeux ^c^oxAve. ses sateltîles^ 
et contre la faction qui vouloit le soutenir. M. de Constant 
espéroit-il, qu'en assistant de ses conseils le chef de voleurs , 
il parviendroit à sauver la France ? mais lui-même nous a 
appris , (tans ses Principes de politique , pag. 27 et 28 , « Qu'un 
» devoir positif, général, sans restriction, toutes les fois 
» qu'une loi paroit injuste , c'est de ne pas s'en rendre l'exé- 
>t cuteur. Cette force d'inertie n'entraine ni bouleverse- 
» ment , ni désordre, ni révolution. 

»' Rien nér fostifie l'homme qui prête son assistance à la 
» loi qu'il croit inique. » 

Nous regrettons fort qu'une aussi belle théorie n'ait pas 
reçu d'application dans la pratique , et que M. de Constant 
ne l'ait pas appu^'ée' de l'autorité de son exemple. 
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Il ne se bornoît pas à montrer une affabilité 
extrême dans ces visites; il avolt rattention de 
paroître deux fois par jour aux croisées de$ 
Tuileries , dont le jardin étolt rempli d'une 
populace soldée à laquelle il ne se làssolt pas 
de prodiguer sa personne et ses largesses. 

Les décrotteurs et les commissionnaires de la 
rue vous refusoient souvent leurs services , en 
disant quHs étoîent de criée aux Tuileries, et 
cefte expression devint bientôt populaire. 

Ce fut aussi une nouvelle branche de spécu- 
lation; pour une petite pièce de monnaie on 
offroit aux amateurs de leur faire voir Buona- 
parle, qui pàroissolt en effet à sa fenêtre dès 
qu'on étoil parvenu^à réunir un cerlain nombre 
de crieurs. 

Des plalsans se méloient à la canaille , dont 
ils avolent pris le costume, et l'excitoient à for- 
mer les demandes les plus indiscrètes. 

Un jour Tun d'eux persuada à cette' foule 
que Marié -Louise éiolt arrivée, et qu'elle 
paroilroit si on la demandolt avec de vives 
instances. La demande fut faite et fortement 
appuyée. Buonaparte sentit l'éplgramme , et 
répondit néanmoins sans se fâcher ^ que l'impé- 
ratrice viendroit au mois de msi. 


y 
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En attendant qu'elle arrivai, les journaui 
avoientaoin delà montrera Scliœnbrunn, alaa 
que le roî de Rome , et de les rappeler l'un e 
l'autre à tout propos , et dans tous les dïscoun 

Le Journal de l'Empire du i4 avril s'expr^ 
moît de la manière suivante, sous la date i 
Prenne , z avril : 

« L'impératrice Marie-Louise est à Scbceit 
i) brunn, et jouit d'une parfaite santé; ellt 
» monte à cheval tous les jours qu'il fait beau 
u elle vient régulièrement à Vienne , au cbàteair 
» voir son fils. Le jeune prince va souvent j 
» Schœnbiunn déjeuner avec sa miiie. Il se portf 
» très-bien , montre beaucoup d'intelligence^ 
» et s'exprime avec facilité en français, a 
» allemand et en italien, sur les choses à 1 
» portée de son âge. » 

On cssayoil aussi de relever les scènes di 
jardin des Tuileries , et l'on célébroit tlansu 
style sublime ia criée qui amusoit tout Parlsi 

« Du malin au soir , disotl-on , la multitud 
» qui se renouvelle à chaque instant, se presf 
B sous lesapparlemcns de l'empereur. S, M.) 
»! yôrc^i? de céder à cet empressement, et chaqu 
» fuis qu'elle paroit , ellu reçoit des marqui 
u éclatantes d« renthousiasme que sa préseae 
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V excîle toujourSé n (Journal de P Empire du 
7 avril. ) 

S. M* voulut néanmoins se dérober à Ten- 
thousîasme des crieurs , et alla ocfcuper le 
palais de ' TElysée , où fut donné Tàcte addi" 
tiohnel le 22 avril. 

Un décret du même jour fixa au 26 mal 
V assemblée extraordinaire (juî devoît, aux 
termes du décret de Lyon , corriger eimodi- 
fier les constitutions de V empire] maïs huft 
joure après, S. M. consîdérant/que hès circons- 
tances la forçoîent d'abréger lés fàrfries quelle 
s'était proposé de suis^re pour la rédaction 
de V acte additionnel ^ rendît un nouveau dé- 
cret par leqtiel' elle dotivôqualé^ côHégès élèc- 
toraux , à Téffet de nommer les tèpréisentans', 
eï'St rendre tous ensemble à ParîsVnon plus 
pour discuter , rnâîs pour prôclainér' Vaccep- 
Tatton de Tacte additionnel soùmrs aux vôte^ 
des citoyens. 

Pendant letefifTpà des votés et des élections 
i(qoî supposoîëht quelque lihètU dànà lès v6- 
tâïîs , les élëcTêùrs'et Tés éfigiblés ) ^ on vît 
commencer un cours de pro3C^gl;îçn Cont|:p 
les uns et les autres.: Vîngtrtk'obcommissàiri» 
exlraordînaIre« Rifietit énvdj^s'iàattîij ' les''à^iviî- 
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taire. Tantôt on y comparolt les constitutions 
de Buonaparte avec la Charte de Louis XVUIi 
pour prouver les avantages de celles-là sur 
celle-ci (^Journal de V Empire du Vnud) ; 
tantôt on poussoit Timpudence de Targoaien^ 
tation p jusqu'à soutenir que la nation et rem'- 
-pereur assoient une même volonté. (Journal 
de l'Empire du 12 avril- ) 

Cette thèse une fois établie pour Buonaparte, 
lis ne rougissoient pas d*en soutenir une toute 
contraire à l'égard des souverains alliés , et 
d*entasser les nfiémes sophismes pour démon- 
trer que la coalition se composoit de deua: 
élémens distincts y les rois et les peuples , dont 
les intérêts étoient opposés , et ne pouvoient 
être confondus. ( Journal de l'Empire du 
4 mai. ) 

Quelquefois des mains plus habiles distil- 
loient sur la personne sacrée du Roi et des 
princes le plus affreux poison : hommes d'au- 
tant plus Criminels , qu'ils cachoient la noirceur 
de leur àïne sous le masque d'une feinte modé- 
Tàtion (i).(:J(î>wr;2«/ de l'Empire du 23 mai.) 


(1) Tel qui s'est vanté dans les cent jours d'être l'auteur 
-de ce libelle y Ta désavoua depuis. 
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Cependant tous ces moyens ëtoient beau- 
coup trop folbles , et il fallut suppléer à leur 
insuffisance. C'est alors quon inventa les 
fédérerons : mot nouveau , à Talde duquel 
on exhuma du fond des enfers une société 
déjà ancienne , celle des Jacobins , qui vint 
pour la seconde fois épouvanter la France el 
r£urope. 

Cest alors qu'on vit tout ce qu'il y a de plus 
auguste sur la terre , attaqué non plus seulement 
dans des pamphletsanonymes, mais encore dans 
le actes publics I que le tyrah et sa faction 
avouoient. 

« Insensés ! (s'écrioit la confédération bour- 
» guignone , en apostrophant les Souverains 
» alliés) libres comme nos pères, et dignes de 
3» Tétre^ celui que vous avez proscrit ^ nous l'a- 
ji vons adopté..^ C'est à lui que vous avez dé- 
3» claré la guerre ; hé bien , c'est lui que nous 
» nous chargeons de défendre... Accoutumés à 
» vaincre sur ses traces, nos braves ont formé la 
)) première barrière de fer que vous devez fran<« 
» chir ; nous allons seconder leurs magnanimes 
)) efforts, et bientôt deux millions d'hommes 
>» armés se riront de vos menaces , et vous 
>} forceront à réclamer sa clémence » (Journal 
jde l'Empire du 12 mai, ) ;»i 
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« QuepouiTarorgueilleuse lace des rois qui 
il nous menacent! (s'écrioient les féH<irés de 
I' Lyon.) Braves liabllana des départemens 
)> voisins, les Lyonnais vous appellent; ils vous 
» proposent une confédération sainte et fra~ 
» temelle.... Renouvelons ceUe alliance qmjit 
» trembler les rois, à l'aurore de la liberté.... 
>■ Cimentons aux yeux d'une ligue impie \e 
» traité solennel (]ui doit rendre vains tous 
M ses effbrls. » (adresse des fédérés de Ljon, 
■Journal de t' Empire du l3 mai. ) 

f Les cris de Ubeiié, d'indépendance natio- 
» naîe ont retenti de loules parts : ils sont le 
» présage de la victoire. Quel coeur français ne 
» palpHepasà cesnoms généreux! ATaurore 
» delà ré\'olution, ils éveillèrent nos héros ; ils 
n sauvèrent la France menacée, comme de nos 
" joars , parles rois conjurés: la gracdeur 
M de la puissance l'raitçaise ressortît des eflorls 

» qui dévoient la détruire 

M L'empereur, àlonîtede la France arm^e, 
» TOUJOURS L'EFFROI DES ROIS EN^fEMIS, 
11 s'avance, et BRtsE les chaInES DES PHU- 
'1 PLES. » ( Proclamation adressée aux habi- 
» tans de Roanne par le commissaire député 
i> des fédérés de Ljon.) 


I 
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Qn,v|( p^roltr^ en nnén^ie-tefQps l'adr^sseik^ 
ouvriers dufaubourg Saint-Auto^ e% ^iiamh 
j^urceaui à l^urs çonoitoyem y à isi^si ooma^ 
rouies. 

On ne fut pas seulement frappé* du langage 
^nergkyiQ d>e ceaoï^viriers, ru^Ueiicorod#6iCQn- 
noîs^p/ces d^ Vv^mm^ védaoteun. Oa Teû^ pri^ 
poii^r UEisiivaiit dipipnu^^(i), àbivajQiè^doQt 
il coiom^nlaU ïé^ décUwaiU>ihs odîùuses des, ià 
et 25 ma^$ y Qt h^j^roclamaticm^ du roi d§ 
Prmsedu^ cufPii\quia(iQitdéifQiléksi p>rqJS1$ 
s ACRii^iGi£S de fépi^a/^eF. ( Jowna^ de tKmr 
pm> ^ i3 moÀ^ ), 

Cette pi^ ^QÎt teurmîné^ par ^ s^erm^n^ df 
délpM^dre W C9^|^iaJe , à la^elb défei^^ \m 
ïlkà^xè^ se çof^ajerQienlt. 

Une nouvelle fédération parisienne so forq^il 
s^PiBçl^rdekOeUçdeei ouvriers, ^tà^vmnà^ fjj^ns 
SPA 94res$iBi 4^ hommes sims peun eA sans re^ 
ppoçhs. ( Journal de iJ^mpire Jkk ao mal ) 

TJrp m:te £imon fut signé à SmaaboiAvg U 17 
vm 5 4 l*f flet de repousser la guej^re^ impie grn 

» M. ravocat'gënéral Thuriot qui a , dit-oj^ , réijigé l'a« 
w dresse des fédérés des faubourgs Saint-Antoine et Saint- 

21, 


Von prétenâoit nous faire. ( Journal de V&isi^ 
pire du 25 mai. ) 

Tel fut le langage des fëdërës de i8i5« 
ou plutôt des patriotes purs , des frères et 
amis de 98. 

Jamais Buonaparte ne parut mieux ce qu'il 
svoit toujours étë sans le paroitre : f ennemi 
de tous les rois et de tous les trônes légitimes , 
le chef couronné des républicains , le succes- 
seur armé de Roberspierre , dont les collègues 
Tenvironnoient ; enfin , la créature et le chef- 
d'œuvre de la révolution , qu1l invoquoit sous 
tous ses attributs ( excepté sous celui de la ré- 
publique ) qu'il opposoît à Tétrangèr comme 
son boulevard invincible , et qu'il montroit à 
la France comme sa patrone et son sauveur 
unique. 

Il ne manquoit plus à cette union intime de 
la révolution et de son représentant, qu'une 
solennité où elle fût consacrée : c'est ce qui eut 
lieu dans la revue des ouvriers fédérés , que 
Buonaparte passa le 14 mai dans la cour des 
Tuileries. 

(( Soldats fédérés, leur dit-il, je suis revenu 
» seul en France , parce que je comptois sur le 
» patriotisme des habitans du midi , des paysans 
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» de toute la France , des ouvriers des grandes 
» villes. Ma confiance n*a pas été trompée. Je 
» vous vois avec plaisir autour de moi ; j*accepte 

» voire offre. J*ai confiance en vous Tran* 

;) quille sur le sort de la capitale , je me por«- 
» terai aux frontières pour faire manœuvrer 
» l'armée et défendre notre territoire , si les 
» Rois osent nous attaquer 

)) J^iw la Nation! » 

On voit quelle étoit la nation de Buonaparte, 
Celte nation fit entendre des cris et des chants 
dignes d*elle. Le scandale fut porté au point qu'il 
ne fut pas possible de le dissimuler , et qu*on crut 
devoir le signaler publiquement. 

Après avoir célébré la revue et le bel ordre 
qu'avoient observé les fédérés dans une marche 
qui épouvanta la capitale, la relation officielle, 
mettant une restriction à cet éloge , ajouta : 
ce Maison a entendu dans quelques endroits 
» le nom de l'empereur mêlé à des chants qui 
w rappeloient une époque trop fameuse. » 
Aveu précieujç de Talliance de l'empereur 
q^vec V époque fameuse de q5. 

Celte position singulière d'un despote envi- 
ronné de républicains qui ne pouvoient se passer 
4p (uii; et dont il ^e pouvoit se passer ^ et qui 


iivoît contre lut toute la Fra<nee raytfîiste , ofirort 
un (ioubie écueil/si itiëvitafble et sî dangereaxv 
qtae l'on de ces répatyKcafnfs devenu cofM^ et 
Tnimst re de Baonapaf<»e v we ^at s'einpfedheir 
'de le signaler pttbiiqu,ein>ènt d«ns une obcaston 
lsiloienïlél^e : 

(( Si 1 -empereur , dît-H , *Paf t morns sûr de la 
» force de son cai^tlèfe et ^ la pureté ^e ses 
» résolutions, il potlirrôitl^ Regarder coimne 
«^acé cffitre de'ux écueits, 'les partisans Ae la 
fi «dynasftië dépossédée , et ced^ du sy^mcré- 
y> pubhcatn; mais les premiers n^ayant pas su 
» canserve*r ce quSb tenoîent , sanr6nt encore 
)» bien moins le ressaisir; lés auti*ès, désabttsés 
» par utïe longue expérience , et Kës par gra- 
» titude au prince qui les a délivres , en sont de- 
» venus les plus zélés défenseurs ; leur fran- 
» cfcfi^e , aussi connue que le fût leur exalta- 
3) tron pbiianthropfque, envÎTonne le trôné oc- 
» cupé par l'auguste fondateur d'nne dynastie 
)) nouvelle, qm se fait .gloire d'être sottî de 
)) nos rangs populaires. » (^'Rapport de M. lé 
comte Carnot, lu à la îiharnbrt des rèpré- 
sentons le i'5fuin. ) 

M. Carnet crut sans doùle avoir détruit èe 
•péril ^11 le signalai)! , et en ^célébrant sa philcài' 
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thropie ; Oiais la France désabusée dtusul par 
une longue expérieme^ la France , iaslrolie 
par ving4*-cinq ans <ie «calamités, avok a(J|HrÎ3 À 
connoitre la Valeur des mots , à Takle ^squéb 
elle avûk été couverte de ruîoes. 

La Vendée avoLt !pris les ;ariiies comme en 
^79^^ le «idl et le ciord de la Fratoe )éiote«É 
dans une attitude hostrie a», milieu des baïon- 
nettes qui les comprkinoient vainement. 

•Xa càpiuite joignotrà la force d'inertie ^ un 

' ^enre d*altaqae analogue :à ses mœurs amdUtes 

•parYingt*-ètnq ans de rëvoiution ; eilefaîsoit one 

guerre à mort à Tusurpateur avec l^arme ^seuie 

du ridicule. 

Çuonaparte étoit bafiouëdansdesmiiliersde 
cbansons et dians une foule dlécrits qui se ré- 
pandoîeni dans les provinces avec tme r a p i dité 
égaie à leur multiplicité. Là policé^ imposante 
pour en arrêter le cours y n*avoit d^autre res- 
source que d*eo dimmuer i*efilst, en leur 4t«ant 
fattrait ide la dbmdestînité , et en kis pnfeli«ht 
ellé-mémè^ avec ou sans commentaire. 

C'est ainsi qu*on vit paroitre dans le Nom- 
JoMie une des plos éloquentes pbilippiques qui 
aient été publiées contre l'usurpateur ;cet article, 
Intitulé' Buonaparte au 4 mai^ fut réimpjrîoié 
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dans toutes les provinces. C*est ainsi qa'on lut . 
successivement dans tons les journaux les Dé^ 
clarations du Roi y des i5 ai^ril et 2, mai , le 
Manifeste du 24 am/ , et celui du roi d*£s- 
pagne , du 2 mai; car , par une singularité à 
laquelle le gouvernement impérial ne nous avoit 
pas accoutumés , on vit les feuilles de Bnonar 
parte , réceptacle impur de tant de mensonges « 
de calomnies , de doctrines révolutionnaires , 
devenir de loin à loin le canal des plus utiles 
vérités, et offrir au lecteur étonné , à côté des 
sinistres accens de la tyrannie , le langage pater- 
nel de Louis (i). 

Cétoit le présage le plus sûr du retour de Tun 
et de la chute de l'autre. 

Celle de Murât en fut le^ prélude. 


(1) On IjB recon|ioîs5oit malgré les falsifif allons de Tusur- 
patenr. « Admirons ( dit à ce sujet Fe'diteur du Manifeste 
du a4 ^^"^ ) adroîrons ici Terreur du tyran et de ses 
journalistes : ils vouloient faire tourner contre la cause du 
Roi celte altération dps paroles royales; ils ne pouvoîenty 
f éussir , et de même qu'on reconnoit , comme dit Horace y 
dans les fragmens épars d'un poêle le génie divin qui Ta ins- 
piré : Ingénies disjecti membra poeiœ ; de même , dans le^ 
lambeaux altérés , tronqués , mutilés de ce Manifeste , on 
reconnois&oit encore les nobles seulimens d'un Roi, et le^ 
tendres accens d'un père qui consoloienl et cbarmoient les 
bons français. » 


/ 
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Le )our où le Roi très -chrétien avoif passe 
la frontière ^e ses Etats, le chef de TEglise avoit 
quitté sa capitale , envahie par un autre usur- 
pateur. Murât, attaqué par les Autrichiens, avoit 
éprouvé d'affreux revers, lorsque les journaux 
de Paris ne parloient que de ses grandes vic- 
toires, qui dévoient obliger TAutriche à traiter 
^veclui, et à se retirer de la coalitior\^pntre la 
France ; « On parle, disoît le Moniteur du 6 
» mai, d*une convention entre le roi de Naples 
p et TAutriche, par laquelle ce prince s^enga-» 
?> geroit à respecter le royaume de Lombardîe; 
3» et l'empereur d'Autriche, de son côté, ga- 
>> rantiroit au roi de Naples ses Etats , et con« 
» sentiroit à se retirer de la coalition contre la 
» France. » 

Tantôt « il étoît victorieux à la tête de 
?> 8o,ooo hommes , et avoit un parti incroyable 
^1 en Italie ; » (Journal de t Empire du 7 mai ) 
tantôt « il avoit battu les Autrichiens en trois 
i> affaires; » (^id^m du 12 mai^ tantôt « les 
^ lettres' particulières parlaient de succès im- 
» portans qu'auroit obtenus le roi Joachim ; » 
(^idem du 18^ tantôt les nouvelles officielle^ 
^nnonçoient « que tout se trouvoit disposé de 
jf^ inanière qu'on pût s'^ttend^e i un proipp( 


( 53o ) 

» résultat ; » ( idem du 19 mcW)^ ce résultat 
oti se gardoit bien de le qualifier. 

Tantôt (c ntï bulletin napolitain ^ fmbKé a 
Tê' Anc6ne, le 5 mai, annoncent formellement 
» que dans tes trois journées ife^ 2, 3 et 4) ^e 
» roi de N0ple>» avoit battn cômpiétement l'ar- 
ia mée autrichienne commandée par le générât 
» Nîepperg ; qu'il l'ui avôit tué ou Messe pkis 
}» de dix itiille bofnmes , pris quarante pièces 
3^ de canon , et que les généraux N'}ejî)pèTg et 
» Stahrembefîîg avôient été grièvetneht bWsés. n 
Çldem du £0 mai.) 

Tantôt h télégraphe de Lyon Irérhsmeltoît 
une lettre t*eçue de Milan , par M. Trabucchî, 
négociant, taquelte porloit : 

ce D'après un bulletin officiel publié à An- 
n cône, les Aaltichiens ont perdu, dans les 
ji journées des 1", 2 et 3 , quinze mille hptnmes 
» €t quarante pièces de canon ou tîàissonsatte* 
» lés. Trois généraux autrîchiehs ont été bîes- 
» ses , notammewt les généraux Stahremberg 
» et Niepperg;ce dernier T^sl mortellement* » 
( Moniteur du 120 mcU, et Jotirrud de V Em- 
pire du 21.) 

Enfin des bulletins de Naples , qui ornèrent 
les feuilles de Paris ^ du zSmai^ nous apprirent 
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que tardeur des troupes étùit ^±trême , et la 
usante du roi exùetlente; et le Aliém^ ]xrta £5 
^ncUj le golfe Juàn vit aborder M prét(!ïiâà roi^ 
tfàx^ de victoire en victoire, arriva jtisqu*à Oa^" 
iM , o^ il fut cotiduk malgré Vardeut extrême 
idès trùtêpes , malgré Tirtipudènce des men- 
'SOfigA^ et la furetir des proclamations incen- 
diaii'es^par lesquelles il a voit essayé de soulever 
ITfalie entière , et delà rallier à sa cause.( Voyez 
ea jproclamation datée de Rimini ,4e 5i marSi, 
datts le Journal de l'Empire du 21 ai^ril.) 

Tje roi de Naples avoît été précédé de 
Madame mère^ du cardinal Fesch ^ et du roi 
Jérémej arrivés aussi au golfe Juan, le 22 , sur 
la frégate la Driade. 

On eût dit que toute la famille s*étoit donné 
réndez^voQS pour embellir de sa présence VaS'^ 
semblée extraordinaire du Champ- de-Mai. 

Le roi Joseph et le prince de Canino 
étoient à Paris , le premier depuis le 23 mâ'tts , 
€ft le second depuis le 6 niai. Ils s étoient installés 
dans les palais des princes^, Tun au Luxem- 
bourg, et l'autre au Palais- Royal. Louis , seul 
inse'nsible à tant d'honneurs, ne daigna pas 
venir siéger parmi les .pairs dont il orna la 
liste, oi paroîlre wx^hamp-^-Mai. 
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D'autres raisons, sans doatey retinrent le 
roi de Naples ^ qui resta enseveli dans. une 
profonde retraite , aux environs de Cannes. S;i 
présence au Champ-de-Mai eût été d'un trop 
sinistre augure. On eut soin mén^e de ne pas 
laisser transpirer la nouvelle de cette catast- 
tropke , et Ton se hâta d'assembler le Cbampr 
de-Mai, avant qu'elle pût être répandue (i). 

(i) Ce fut seulement par les journaux du 7 juin qu'on 
apprit la chute de Murât ; elle y fut annoncée en ces tenues : 
« C'est à Cannes qu'est débarqué le roi de Naples le aSms^. 
» Ce prince ne doit ses malheurs qu'à la lâcheté des troupes 
>» napolitaines , qui se sont débandées aux premiers coups de 
a» fusil. \\ n'est resté de fidèle au roi qu'un bataillon composé 
» d'officiers italiens et français. C'est avec cette poignée 4e 
» braves qu'il a opéré sa retraite jusqu'à Naples , poursuivi 
» sans relâche par les Autrichiens. Rentré dans sa capitale , 
» il a bientôt vu qu'il ne pouvoit s'y maintenir. Il en est sorti 
^ le 20 mai à cheval , et après avoir cptoyé la mer jusqu'en 
» face de Pile d'Ischia , il s'est embarqué sur un bâtiment de 
» l'ile d'£lbe y qui l'a conduit en cinq jours à Cannes. » 

A ces détails , le Journal de V Empire du 9 juin ajouta les 
suivans : «r Un çhe))eck -, parti de Naples le 20 mai , est arrivé 
>> le 25 à six heures du soir sur la plage de Cannes ^ et a n\is 
» à terre le général Pignatelli , ministre à Naples ; Manbs , 
)> gouverneur de Naples ; Caoussi , secrétaire intime de Joa- 
» chin^ \ quelques officiers , p§u de suite , et peu d'effets. Le 
» même soir, à dixheures^ Joachim est débs^rqué avec quelquçs 
» autrespersonnes.il est descendu à Tauberge Penchenat. Sa 

V suite se compose en tout de trente personnes. Il a expédié 

V une estafçttç à Paris. » ( Journalise V^vtpUe du g ji^in. )g 
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Quelque diligeûce qu'on Rt ,le Champ^cte^ 
Maine put cependant se réunir que le premîet' 
Juin, et la plupart des membres appelés ne sy 
trouvèrent point. A peine y en eut-îl le dixième ^ 
et il fallut remplir de tous les amateurs et cu- 
rieux, dont la capitale n'est jamais dépourvue^ 
les places vides des absens. 

A onze heures , Buonaparte partit dés Tui-* 
leries avec tout Tappareil de son ancien cor- 
tège Impérial; les maréchaux Soult , Ney , Jour- 
dan, Grouchy, étoîent à cheval auprès de sa 
voiture. Arrivé à l'Ecole-Militaire , il se plaça 
sur une estrade élevée devant ce bâtiment. 

Les ministres , les maréchaux , parmi lesquels 
on remarquoit Masséna, Lefebvre, Kellerman, 
Moncey , Serrurier , se placèrent dans les tri- 
bunes à côté du trône. Buonaparte étoit au 
milieu de ses trois frères , Jérôme et Joseph à 
sa droite , Lucien à sa gauche , tous les trois 
vêtus d'une tunique et d*un manteau de velours 
blanc. Buonaparte étoit vêtu d'une tunique et 
d'un manteau de velours nacarat. Les pages, les 
chambellans, les officiers d'ordonnance (i) 9 les 

(i) MM. le baron Gourgaud , Dumoulin, Saînt-Yon, 
Lariboîssière, Planât, AnclUet , Delanoi, Regnaultde Samt^ 
3ean-d*Angely y Alfred de Montesquiou , Resigny, Autrlc. 
( Journal de V Empire du 6 juin.) 


(334) 

aîdes-de-camp, étoîentgroupës sur \%s marches 
du trône qui s'ëlevoU en Eàce d'un ai^el cons- 
truit au miliçu du Cliamp-de-Mars, et sur les 
marches duquel sç trouvoîent quelques pcëU^s ; 
car la Providence permit, sans doute pour nous 
humilier davantage ^ que des muiistres de la 
religion vinssent mêler ses cérémonies saisies à 
cette profanalion de la royauté. 

X^a messefi^ dite par M. de Carrai, archevêque 
de Tours ^ assisté di^ cardinal de Bayanoe ^ et 
de plusieurs évéques. 

Après la messe , l'orateur du Cbamp-dç- 
Mai , M. Dubois ( de Maine-^t-JLoire } vint 
prononcer au pied du trône une harangue, 
composée avec les plus impudens mensonges 
qui trainoieQt depuis trois movs dans les ga- 
a^ttes. 

Il trouva cependant un moyen de les rajeunir 
en les présentant dans un style barbare , ^l bien 
digne du héros qu'il célébroit. *" 

II parla du \fçeu du peuple ^ que lui et ses 
collègues venaient inscrire dans les. t^le^ d^ 
la loi. Wfit reimtir la voix de la Pranfie dçnt 
ils étoient les organes immédiats. 

Après cet exorde , loraleur, apostrophant les 
souverains de TËurope, demanda : Ce qufivou^^ 
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lofè la li^ue dès rois alliés ? II montra ensuite 
le trône des Bourbons environné d'incurables 
erreurs^ auxquelles il opposa lea erremens de 
noti^'e véritable gloire, rapporlésçcie Tîle d*£lbe. 
«, Comment s'écria-^ il dana une apostrophe 
^ à Buoiiapskrlie , vptre marche triomphale de 
» Çwfoes à Paris.a.'a-t*elle pas dessillé tous les 
» yeux ! » 

Buooap^rle dans sa répoose parla de son dé- 
vQuemenA pour la France, et se comparant à 
Codrus , dit : (fu'il s' étoit sacrifié pour son 
peuple, comme ce roi d'Athènes. Il parla (dans 
spn la^gag^ ignoblç ) de l acharnement des 
souverains contre lui , et opposa à b rageim^ 
puissante des ennemis l'amour des Français. 

Ces belles harangues terminées, i*archevêque 
• de Bourges (M. Falot de Beaumont), premier 
aumônier, faisant les fonctions de graod aumd- 
%l4er, s*a,ppçQcba du trône, présenta à genoux 
ïi*8^ saints évangiles à Tempereur, qui prêta ser- 
ment ep CCS ternies : « Je jure d'observer 

JST »]| FA1>^.£ OBSERVER, I^BS CQNSXIXU- 
IMNS DE L*EMPIRE. » 

Le prince archîchanceUer , s'avançant au 
pied du. trône 3^ prononça le premier le serment 
4*Qb^sfiançe aux constitutions et de fidélité à 
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temperêur.ljsissemhlée répéta d'une voix utiâ** 
nlme : nous le jurons ! 

La cérémonie fut terminée par la prodor* 
motion que fit l'archichancclier de l'accepta-^ 
lion de la constitution; ce qui eut Heu au 
bruit des fanfares y du tambour et du canon. 

Telle fut la cérémonie du Champ-de-Mai. 
Elle fut suivie de la séance impériale du 8 juin; 
où Ton vit réunis les représentans et les pairs 
de Buonaparte; étrange mélange d^anciensmem^ 
bres du sénat, de pairs du Roi, et de pairs 
nouvellement choisis parmi les traîtres et les 
parjures qui avoient préparé les voies à Tusur- 
pateur (i). 

On voyoit dans cette réunion des personnages 
plus curieux encore : c*étoient de vieux répu- 
blicains que Buonaparte n^avoit pu attacher i 


(i) Voyez ia liste des pairs, n^ 65 des Pièces justificatÎTei. 
Le Patriote de 89 ajouta à cette liste celle des séoateon 
devenus pairs royaux, et ensuite pairs .impëriaui. II. en 
compta 19, savoir: MM. les comtes d*ABBoyiLLK , de Ba&&ai^ 
Casa.-Bianca, Chaptal, Colchen, Coevudet, Dsdxlai* 
b'Agier, Dejean, Pontecoulant, Fab&e (de l'Aude), 
Gassendi, Lacépède , Latovb-Mauboueg , Montesquiov, 
DE Valence, Segub,; Rampon, le dus de Cadore ( M. db 
Champagny ) , et le duc de Plaisance ( M. Le Brun.) 

( Journal de V Empire du la juin. ) 
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MP çli?r, Il 59» pcfirée (J'JŒgyp^ç, et qyi se 
i^ifm i^aps çft^ ))r?is , è^ spn mq^t de l'jié 
<i'£lbe , aimaot mieux saivre la fortune de l'a-» 
f I^U^PÎer aq^flçiemc qqî iq^Ip ai^^ pî]ôds les 
ir^két «t tojaç lies fîrpiu <Jes nijilÎQO^ pôu^ reç* 
saisir la puissance , que ceile ^^ f^fx^rsA él^Vjé 
gii .t|?^X)(e spr te payais des spl(^ats : pett|;*-être 
JW;^ q»^ayîde? dtt poijvolir, ^Is ayqiism pl)i^.$ d'ej?. 
.pérmpf de Iç pisirt^iger ayeç le potejfita^ d]ép^iu> 
Jtpi'av^ feg^^wi fLff^é et cparonné p?r la yiç- 
loire* 

4. li^Mf l^p 4^oU h firpiçe Zf^feffy quU 
•Spul^ <W«* i^ps^'^lo^gftCïftfint ,^'uge9 qVîléîpjt 
léM^v» Ifflaç^ d^ y^nir ^jye l'c^s^i ï^rdîf de ces 
.^n^^u^; e^ c^uî ^ malgré lîçn pe^jçli^nt^ur la 

. ,A.».SMiîjB^ 4ç «Ve réunion à laquelle xjjq ne 
pn^ H^a çpmpa/^r sur 1^ terre ^ et ^P.nt Je 
J^fi^^mmium pe^t ?^ul ^Pijner u^çi it^^^ ^uo-, 
M^^mfi PW»1 » et yin^ pronoi;i.çer jjifli^e ^/f ^nçijô 
iiiifs j^ p^HMïiigV^- Il .ejchÇTta ^ piri;-? et Jes 
- reprfeentaa s À ne pas survive au jdeshon^ 
nBUT} à être iiécidés à mourir f et à assaret 
par leur ipojrt lé triomphe de sa cause ^*qu^ 
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Ce discburs donna Heii à une adresse des ' 
deux chambres, qui fut méditée pendant^irois 
jours. • - 

Celle des pairs parut néanmoins Toiivrage 
de l'inspifation et des sentimens lespluâTift 
pour Buonapârte. » v 

<£ L'intérêt de la France, lui dirent-iis , ^t 
> inséparalile du vôtre. Si k fortune trompoit 
» vos efïbrls, des revers, Sire, n'afToibliroient 
» pas notre courage, et redoubleroieût notre 
y> attachement pour vous. » 

La' chambre des représehtans ne pôH» pK au 
pied du trône la franchise- d'un pareiMàngagè. 

La rédaction de son adresse exerça le génie 
de dix de ses membres (i)^ qui firent vingt 
projets entre lesquels deux se firent remarquer 
par des vices contraires : celui de M. Garai, 
auquel on reprochoit un style trop acadëmfque, 
et celui de M. Durand, qui péchoit par |e 
défaut opposé ( celui d'un style plat ). De ces 
deux discours on fit un chef-d'œuvre d'^irfre^^e 
ou l'on toucha les points les plus délicats, tels 


<1 ■ ■ É II 


(i) MM. Lanjuinais, président; Flaugergues , Dupont 
( de . l'Eure ) , ^e général L^ Fayette y le général GMrenier , 
çice -^ préside ns ; Bédoch , secrétaire; Durbach, Garat, 
Bamond, Laforèt , Durand (de la Marne). 
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que celui de la compagne et de V héritier du 
trône y celui du perfectionnement du pacte 
social que la chambre vouloit donner à la 
J*raiuce,, même après.r^cte additionnel voté 
et prpclamé soleon^^llenieiit au Champ-de^Mai« 
^u^n^P^i'^G f ol^U^^ de répondre à toutes ces 
adressés, ne pquvoi(,que varier ses tours et ses 
expresslons^ pour renç^^e «sans cesse les. mêmes 
.peniiéi^ y les circonstance^ sont graves; Ja 
crise,, est forte ; la lutte est sérieuse i rentrai-^ 
ji4nf^np de^ la pro^péritlf Mést pas le danger 
quitus menace ; vpîlà par queb termes choisis 
èt.varàé^ k muderner Coçirus cherchoit à relever 
un fonds d'idées bien;)[»embi'uni. 

Il trouva cepen^^qt. Tqccai^on de rendre à 
MJVI> le;s j^présenta!îl& j^jpçdh qu ils lui avoient 

faîte, t. ' ■ : .'i ^. •.■..'.' ' :' • ' ■ • • 

« ]^ constitution ,byrdit«4l, doit ét^e notre 
». étoile polaire doin^ ces momens d'orages 
» N'imitons pas Te^einple du Bas-Empire qui^ 
» pressé de tous A;<^tés :parJes Barbares, se 
.3) rendit la risée 4^. (^.^ postérité en sfoccupant 
3) de discussions abstraites. au 'moment où le 
» l^élier brisoit les f^i;\es de la ville. » : 

Ces adresses fuf({nt.[^it^nté.es le.Ti;>Il tarw 
doit à Buonaparte de faire entendre un autre 

22. 
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bagage , et d'avoir un auditoire plus sonmîs t) 
moin» raisonneur. 

Parti le 12 à quatre heures du matin , arrivé 
le lâ à Avesnes, il passa ses troupes en revue 
le 14, et leur adressa une proclamation qu'oA 
«ût cru dictée par l'orgueil de NAPOLÉON dans 
2'ivresse de ses anciennes prosp^rltt^s. 

Les insensés! dit-il en apostrophant les alliée,' 
tui moment de prospérité les aveugle. Mais la 
victoire estànous, ajou1at-îl sur le ton de ses 
anciens oracles. Afin de les fëaliser, il exhorta 
tout le monde à mourir! « Pour ttxut Français 
B> qui a du cceur (dît-il), le moment est venu 
|v de vaincre ou de përîr. u 

£a effet , le lendemain 1 5 , il força le passage 
'de la âambre s Fleurus. Le t6 il remporta des 
avantages signalés sur les Prussiens ; et , sans 
laisser à l'armée un moment de repos, îl con- 
tinua son mouvement en avant te i;, par un 
temps affreux , où la pluie tomboit par torrens. 
LrC 18 , il pour&uivoit le cours de ses victoires. 
Mais son heure étoit arrivée. La Pi-ovidence 
l'allendoit à Waterloo. 

Dieu tonne du plus haut des cietvx : le re- 
àeuté capitaint tombe , et la France est iféU~ 
vréx. 


y 
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. Cert mXisl que Qossuet peînt tn.çliute d'un 
guerrier (i) fameux, qq{ sut ^illustrer par aés 
weyi^rh autant que pfir^s vîcfoîreft. 

. MaisBuonapart^y après un déswtre dontie» 
Jkstas milikiires n 'offrent point d'eset^ph Q2) ,; 
piit.la fuite p abandottoaut les dëbris de «on. 
s^mééf^t arriva ^ avtO h rapîdîlié dé Ht^air^i 
Paris II oà il porla |ui*fl»éi^e h liiHiytlle de sa 
idéfalte. Il rentra à l!£lysëe le 30 à ^leiuf heurea 
(du soir (3). 

Ce déjsaslre ëittli <Km$â«)«ië d^uis trois 
jours , lorsque les journaui^ qélébroie^ les wi^^ 
,lx^res les plus éolai^nles. 

Ceux du ^o coutèiK)i#n.t vtu rédi^pompeux^ 
autant que menço-nger^ i^e la bataille d^ I^SPy> 
4< Nous éûons un jeaJatre trois, dit ie ^ari^teur. 
>» Wellipgt^n et Bifiçbiôr i3«it eu .pei«e i jse »$au- 
» ver. Cela a ëté comai^ wi e£tet de t|:»éâtr^é » 

Le récit est mis dans la bouche de Soi^lt, 

-(i) Qiarles-jGusIav^^ i^i de Suètle. 
a) Voyez les Pièces jusiificatiçes , n** 78. 
(3) D'après le Journal de PEàtpire et la version la pkis 
cvaéle. Ce^it notoîi^ ti^eiii]3'éclià pas M. Carnot de dire , 
le »! ;^ .à la ohaiabre des jmûhjs : femptere^r €éi anii^ è,^^^ 
heures f sans précber si c'étoit /? 20 à i^az^ heures du soir / 
et induisant au contraire à croire que c'etôlt ?^âi à onze 
jheurc^ .du mu^Um ........ 1 .=. ^r. 
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majopgénérâl. I] est digne de son ordre du/dur 
du i^'jii;in, où il s*exprimoit ainsi :« Les ennemis 
» sont nombreux , dit -on. Que nous importe? 
> leur (iéiaite en aura d autant plus d'éclat; » 

Xjes journaux du 21 donnèrent la nouvelle 
suivante : a Une dé(>éohe télc^grnphique |>orte 
3> Pordre de diriger sur ChaHeroi douze balaii^ 
» lonsde gardes nationalesactives, pourescorter 
» les nombreux prisotiniers de guerre (aits de- 
» puis la bataille du 16. On dit qu'un certain 
')» nombre va être dirigësur Paris pour travailler 
» aux fortifications. 

)> Il y a sur le champ de bataille huit ennemis 
» pour un Français. On dit que leur perte est 
}* de cinquante mille hommes. 
• » La déroule des Prussiens est complète : on 
jtles ramasse par bandes. Quant aux Anglais, 
* on verra aujourd'hui ce qu'ils deviendront. 
^ L'empereur est là. » 

Hélas ! V empereur ëtoît bien loin de /â , et 
bien près de nous. Le doigt de Dieu avoit mar- 
qué le terme de sa puissance; et au même ins- 
tant le ttiompliateur orgueilleux, qui datoit 
déjà ses proclamations de Bruxelles (i), et n en 

(i) La proclamation suivante fui trouy^e parmi les papien 
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éioitqu'à cinq lieues^ àvoit disparu du champ 
de batalUe, et se retrou^oU au milieu de Paris. 
Il raconIDit alors les ëvénemens de cette courte 


m 


et les autres objets précieux qa*il abandonna dans sa fuite : 

Proclamation aux Belges et aux habitons de la rive gauche 

, du Rhin. 

. ■ ' ■ ■ • , _ - 

, « Quelques succès éphémères de mes ennemis vous ont 
>i détachés un moment de mon empire. Dans mon exil ^ sur 
» un rocher battu par la mer , j'ai entendu vos plaintes. Le 
»- dieu des armées a décidé du sort de vos belles provinces.! 
» Napoléon est au milieu de vous ; vous êtes dignes d*ètre 
»> Français. Levez -vous en masse, réunissez -vous à mes 
» phalanges invincibles pour exterminer les débris de ces 
» barbares , vos ennemis 'tï les miens. Ils fuient , la rage et le 
» désespoir dans le cœur. 

» Au palais impérial de Lacken, le 19 juin i8i5. 
, ■ : » Signé NapolÉoN. » 

.. Dans la seconde livraison du portefeuille de Buonaparte ,' 
publiée à Bruxelles, on trouve un état détaillé des forces qui 
ont combattu à Waterloo. L'armée française éteit de 
iiOyOOoMiommes. On y trouve aussi écrit de sa propre main 
l'état de sa recette et de sa dépense. 

Premier quartier de là liste civile, non 

pajré en i8i4 <*** ' ^a5o,ooo 

. Honoraires comme membres de Flnsti- 

tut 3oo 

A-Tcompte de l'arriére dû en i6i5 ». ,;î,9i92,Ç2a 64c. 

Le montant du. trésor de la couronne ^ . . 
au i^ juin i8i5 , étoit. . . . . . .■ 198^300,857 

Dettes à payer à la jçcine.Horten&e. . . ^, 3x2|i63 
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campagne à ses conseillers, à ses afBdés, à sm 
ministres; il demandoit aux leprësenians unb 
nouvelle armëc, tout comme après les cam- 
pagnes dé Mbscûù et de Lcipsic-k; il rappeloit 
aux pairs ce qu'ils lui avolfnt dit huit jouri' 
avant la bataille de Waterloo : « Des revers, 
3» sire, n'afTolbliroicnt pas notre courage, cï 
» rcdoubleroient notre attacheitienl pour vous.» 

Le 3,1 au soir, les ministres arrivent à la 
cliambrc des reprësentans, précédas du princ» 
Lucien , qui demanda un comilë secret , dans 
lequel une commission de salut public fut 
nommée. Elle fut composée du président et dei 
quatre vice-prësîdens. 

Une commission semblable fut nommée par 
les pairs ; les cinq membres choisis furent 
MM. Boissy-d'Angias, Drouot, Dejean , Ah- 
dréossy et Thibaudeau. Les deux commissions, 
r-'unies aux ministres, arrêtèrent, à la majorité 
&e seize voix contre cinq, les résolutions sut-^ 
vantes, que !e général Grenier, rapporteur. 

Dettes à payer au prince Joceph i,ooo,oao 

Dettes au mai rE du Havre ino.ooa 

Payé au grand aumônier ii.tSa 

Payé au mar^rhat Bertrand 78a,i|SG 

PunrrilItiinÎDationd.nCh^p-de-Mai., 83,diM 


I 
I 
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fié tbhkkUité à'ûà refprësetitahs i I*t>averturè de 
tl ^&ùéé du i22 : 

kl il ièjTà &0ftitnë ^ les chambres une dëpu* 
> ta|i<Mi châl^gëe dô négocier avec leii puissances* 
. n Si lleiÀpereur est le 6eul obstacle à la paix , 
» cet obstacle sera \eVé par une mesure qui sera 
j) écrite dans le message que vous allés rece^*» 
ji voir intessammenl de S^ M% i> 

Cette mesure n'ëtoit pas expressément mar- 
quée dans le rapport. 

jyiaîs elle le fut ouvertement par plusieurs 
membres qui montèrent à la tribune pour de- 
mander Tabdication. Àppufé! Appuyél s'é- 
crièrent les uns; nonï non! s'écrioîen,t les 
autres avec Taccent de la fureur. 

Pendant ce débat ^ rabdication^ arraphée non 
$ans peine ni sans négociations, arrive. Elle est 
apportée par quatre ministres, et i^emise au pré- 
>îdéiit par Fotiché, duc d'Ottâôte 

Va séàtice fut aussitôt suspendtkè, et le btifëau 
en éôrps se tendît à l'Elysée pdiir tèittéWîiéï 
Î^AÏOLÉON dé son àbdicâlioû, 

ïie président à ^oh HtXoXkt , âtthôttça à fu 
chambre qu'il à{>oit ddi^es^é à VehipePèu!r lùi 
^îsùdurs teï que î^ cirùùhstânùes ttu dvoient 
parUf V exiger. 
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Un discours semblable fut adressé par le^pvé-^ 
sident de la chambre des pairs. La réponse k 
ces deux discours parut le lendemain dans les 
journaux. (Voyez les pièces officielles, N<>. 'jS)^ 

' On fut fort étonné de ne pas y voir les deux 
discours qui donnèrent lieu à cette réponse. 
Ces pièces n'eussent pas été le monument le 
moins curieux de la session des deux chambresé 

Il ne sufHsoit pas aux deux chambres de 
précipiter du trône le général abandonné par' 
la victoire , et déserteur pour la cinquième fois 
de sa propre armée ; au chef dégradé il fallbit 
en substituer un autre, ou du moins un gou*- 
vernément provisoire. Ce fut là l'objet des grands 
travaux des deux chambres. 

M. Regnault fit arrêter, dans celle des 
représentansy une proposition ainsi conçue : 

n II sera nommé , sans délai , une commis- 
» sion de cinq membres y dont trois seront 
» choisis par la chambre des représentans et 
» deux par la chambre des pairs, pour exer- 
» cer provisoirement les fonctions du gou- 
» vernément ; les ministres continueront leurs 
» fonctions sous Tautorilé de cette commis* 
» sion, )) 
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Les trois membres de la commission choîsisr 
par la chambre des represenlatis furent, le duc 
d'Otrante ( Fouchë de Nantes), ministre de 
la police pc^nërale; M. le comte Carnot, mi- 
nistre de rintërieur , et le général Grenier. 

Cette nomination se fit en deux tours de 
scrutin, et avec assez de calme. 

Mais les choses ne se passèrent pas aussi 
tranquillement dans la chambre des pairs. La 
nomination des deux membres du gouverne-^ 
ment y fut précédée d*une discussion des plus 
oragedses. Qa*il nous soit permis d'en retracer 
le souvenir en peu de mots. 

A neuf heures du soir le prince Lucien monte 
à la tribune et dît : a Messieurs y T empereur est 
» mort y s^we V empereur! V empereur a abdi' 
» que y vwe l'empereur ! Telle est la maxime 
)) sur laquelle repose une monarchie constitu- 
]> tionnelle. Je demande que la chambre des 
s> pairs, qui à juré fidélité à Tempereur etaux 
» constitutions , déclare, sans délibération, et 
» par un mouvement spontané , qu'elle recon- 
» noît Napoléon II comme empereur des 
» Français : j'en donne le premier l'exemple , 
^ et lui jure fidélité. i> 

Mf de Pontécouiant : i II m'est piénible 
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• d'avoir à proposer une opinion contiaÎM à 
I celle du préopioanf. 

M Napoléon a élé mOn bîcafaîlear. Je lut 

• reste £dèle jusqu'aii moment où il me délie 
I de mes aermeos, et ma reconnoîssance de 

> ses blenraits m'y tiendra Hé jasqu'au dernier 
I soupir. 

n Mais on veut nous faire adopter une pro- 
I position sans délibération , ce qui est con> 
k traire à l'usage d'une assemblée délibérante. 

> Et le prince qui nous fait cette proposition 
) a-t-il lui-même un titre pour parler dans cette 
» cbambrep Est-il Français? Oui, par ses sea- 
I timens ; mais , sous le rapport conslïtatîon- 
■ nel, ce n'est qu'un prince étranger, un prince 
1 romain. » 

Le prince Lucien : « Je vais répondre k ce 
5 qui m'est personnel. i> 

M. de Pontécoulant : it Vous répondre» 
a après. Prince , respectez l'égaillé dcmt voui 
I) avez tant de fois donné l'exemple. 

» On veut que nous proclamions Napo^' 
» iéon II. Je déclare fermement que rien ne 
I) me fera reconnoître un sonveiain qui n'est 
» pas en France , une régente qui n'est pas en 
9 Fnnce; On iroit bientôt retrourar je ne sais 


I 
I 


I 
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» quel s^nalus- consulte. On nous dïroit que 
» l'empereur doit être considéré comme ^Iran- 
» ger ou captif, la régente comme étrangère 
>i ou captive , et l'on nous donneroit une autre 
» régence qui nous amèneroit la guerre civile. 
« Jederaandeun ordre du jour qui ne préjuge 
» rten. » 

» Le prince Lucien : « Si je ne suis pa» 
» Français à vos yeux , je le suis aux yeux de 
*• la nation entière. 

» Du moment où Napoléon a abdiqué, sdà 
» fils lui a succédé. 11 n'y a point là de Héli- 
» béraiioQ k prendre, mais une simple dëcla- 
;> ration à faire. » 

Le comte Labédoyere : « Taî faît ce maiîb 
n une motion semblable à celle que Ton dïs- 
» cute en ce moment. J'ai dit et je répèle que 
» l'empereur devoït regarder son abdication 
>i comme nulle, si on ne reconnoissoit pas son 
A £ls. Les hommes qui éloient à ses pieds 
3) dans la prospérité pourront s'élever aujour- 
1» d'hui contre son fils ; mais il en est qui lui 
M resteront fidèles. Il y a des hommes dans les 
■'*»■ deux chambres , qui voudroiént voir ici nos 
» ennemis, qu'ils appelleront bienlûtleursallié's. 
• a M<is a'iU rejettent Napoléon II, l'empereur 
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M. Cofmiidet « s'étonne que l'on 
}i pousser la chambre à des mesures qu'il n'est 
» pas en son pouvoir de prendra, surtout quand 
i> elle a eu recours à tous les moyens qui pou- 
» voient conserver les droits de Napoléon II. » 
M- le duc de Bassano : « Un membre a dit 
}> qu'il ne consenliroil jamais à obéir â UB 
» prince hors de France ; mais la constiludon 
» prévoit ce cas d'absence. La proportion que 
M l'on fait de ret!onnoilre Napoli^on II est donc 
u bonne , juste , adoptable. T^ canslitution 
» seule peut régler les pouvoirs. Legouverne- 
» ment provisoire, tel qu'on veut l'établir, n'est 
i> rien. Ses membres n'ont que des pouvoirs 

législatifs, lis n'ont point de pouvoir exéctt- 

f> tif. ..M 

M. Alexandre lameth pense <( qu'il y auroipH 
a le plus grand inconvénient à nommer le> 
» deux membres sous une dénominalion , pco- 
} dant que la cbambre des représent a os, nora- 

> meroit les siens sous une autre. Il voudjojl 

> qu'on nommât d'aliord los deux meffibreSi 

1 sauf à détider ensuite sur la question qu'o 

> propose , quand la cbambre des représentai 
1 aura pris l'ini<ialive. » 

M. Cornudet répète ce qu'il a dît préca 
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demment au sujet de la mention du procès-ver-^ 
bal , de la rëclamatîon du prince Lucien , et 
des conséquences qui en résultent. 

Mé le duc de Bassano insiste pour qu'on 
décide la question. 

Hd. le baron Quinette : « Vous ne pouvez 
)) changer la délibération de ce matin. Le mes- 
» sage de la chambre n*est malheureusement 
3) pas clair. Mais nous ne pouvons prendre 
^> l'initiative. Quand la commission de gouver- 
» nement sera nommée , elle demandera elle* 
}> même aux chambres a quel titre elle agit, 
» et quels sont ses pouvoirs ; mais laissons - la 
» d'abord se former. » 

M. Rœderer pense « Que l'on doit chercher 
» Iç mode de gouvernement le plus favorable 
» à la paix, et la proclamation de Napoléon II 
j> lui paroit réunir, à cet égard, tous lesavaa^!^ 
^> tages. » L'orateur développe ces avantages. 

M. de Valence voudroît « Qu'on renvoyât 
'7> l'examen de la question à une commission 
j> qui en feroit un rapport. » 

MM. Cornudet et Boissy-d^Anglas soutien- 
nent (( Que la résolution prise le matin par 
>y la chambre est une lo? sur laquelle elle ne 
>» peut revenir. » 

23 


/ 


(354) 

M. Thibaudeau résume les diverses qoes-» 
tîoos qui ont été successivement agitées ; puis il 
ajoute : (( Quon lise les constitutions, nous nV 
91 verrons rien de ce qui a été fait. Nous nous 
» sommes mis hors de la constitution. Voulons- 
^ nous y rentrer ? Il ne suffît pas d'appeler con- 
» seil de régence la commission de gouverne- 
y> ment qu'il s'agit de nommer. Néanmoins it 
» me paroit dangereux de revenir sur une dé- 
yy libération prise, et de défaire à nous seuls ce 
3» qui a été fait par les chambres. Je demande 
» que l'on procède à la nomination , et que l'on 
>> ajourne à demain la proposition. » 

M* de Pontécoidant : « Quant à présent, lé 
» nom à donner à la commission de gouverne- 
y) ment doit être mis de côté. 11 faut revenir à 
» la question dont nous n'aurions pas dû nous 
» écarter, à la nomination des membres. Il se- 
3) rolt déplorable que, pour une dispute de 
y) mots, on laissât la France , sinon dans l'anar- 
9) chie , au moins dans Tabsence de tout gou- 
» vernement. » 

M. de Flahaut : « Il ne s'agît pas de savoir 
'» le nom que l'on donnera à la conimission du 
» gouvernement. Il s'agit de savoir en quel 
» nom agira ce gouvernement. Si l'empereur 
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;D eût péri dan$ la bataille que nous avons per*^ 
}) due , Napolëon II seroit souverain. » 

M> ie duc Decrès , avec beaucoup de force : 
<( la chose la plus importante est de se donnei" 
» un gouvernement. Les droits de Napolëon II 
» me parolssent incontestables; mais la patrie 
;> avant tout. Je demande que la discussion 
;> soit fermée. » — Adopté. 

L'ajournement de la question, mis aux voix# 
est également adopté (i). 

On procède à la nomination des deux mem-^ 
bres du gouvernement. Le duc de Vicence 
( Caullncourt ) et le baron Quinette réunissent 
la majorité des suffrages. 

G*est ainsi qu'au sein de cette assemblée ora-^ 
^euse , au milieu des ténèbres de la nuit et des 
fureurs des partis , fut complettée la liste des 
remplaçans substitués à l'usurpateur déchu; ne 
sachant sous quel nom se présenter à la France , 
et, ne voulant pas rappeler de fâcheux sou^ 


(i) N. B. Là veille les pairs avoient adopté une résolution 

^£6 représentans portant : (c La chambre se déclare en per- 

-» OD^nence ; toute tentative pour la dissoudre est réputée 

3» crime de haute trahison; et quiconque se rendroit cou-^ 

» pajble de cette tents^tive , sera traître k la patrie ^ et sur-U- 

y champ jugé pomme tel...< » 

23. 
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venirs , les nouveaux Pentarques se bornèrent 
à prendre le nom de commission de gouveme^ 
ment: c'est sous ce titre modeste qu'ils se cons- 
tituèrent et s'installèrent aux Tuileries-, le 23 
juin fi), pendant que 6uonaparte,n*ayant plus 
d'empire à gouverner, prit le chemin de la 
Malmaison (2). 

* 

BUONAPARTE A LA MALMAISON. 

Buonaparte, vaincu à "Waterloo , fugitif, 
déserteur, abandonnant son armée, délaissé 
de ses deux chambres , après avoir signé pour 


(i) « Séance du 23 juin i8i5, matin, La commission de 
» gouvernement se constitue sous la présidence de M* le « 
» duc d'Otranle. » ( Bulletin des lois y n** 38 ♦ tomejunîque. ) 

(2) Tout dépouillé qu'il étoit de la puissance impériale , 
îl^ s*appliquoit , par un reste d'habitude, à en exercer en- 
core les plus nobles prérogatives. Il distribua des titres ho- 
norifiques, des grades , des pensions, des places, et d'autres 
faveurs avec une incroyable libéralité. Il rendit» à cet effet, 
une foule de décrets antidatés, qui sont parvenus, depuis, 
dans les divers ministères , et principalement dans les bu- 
reaux de la guerre. 

On a dit aussi que c'est après sa seconde abdication qu*It 
donna à Tintendanl de la liste civile, M. Peyrusse, un reçu 
de douze millions , sous la date officieuse du zi juin. (Plai- 
doyer de M, Queçuct f àpocat-général , prononcé à F audience 
de la Cour royale de Paris , le 3o décemère 1816.) 


( 357 ) 

la; seconde fpis sa propre dégradation , quitta 
le palais de TËlysée > et alla ensevelir sa honte 
dans ce même lieu de retraite d*où jadis il étoit 
parti ppur expulser la représentation nationale 
çtle directoire. Aujourd'hui il est expulsé à son 
tour par la représentation nationale , et rem* 
placé par un nouveau 4u*ectoire. ^ choisi parmi 
sç^ propres ministres, dont il devient le sujet , 
lui qui les avoit vu ramper a>u nombre d^ ses 

..yFoucHi , de Nantes, ,Carnot,Caulin- 
çpyRT, QuiNETTK , Berlier secrétaire- 
adjoint, forment, avec le général Grenier, 
lenouveau gouvei;nement. Chacunsaitles titres 
des cinq premiers, et toutes les ga^ranties qu'ils 
oiTroient contre le retour du souveiraln légitime. 
3!ii dépendoit d'eu:^ de l'éloigner^ ,., 

r. Notre intention n'est pas de faire ici l'his- 
tpire de ce gpuverpen^ent de quinze jours. Nous 
ne. nous flatterions pas de dévoiler ..toutes ses 
ï^encjes secrètes,, et tous les ressorts qu'il, fit 
mouvoir pour paçvçpiî.r à, ses fins^ qui étaient , 
ijqtçontestablement , de protéger la retraite des 
factie^ux^ct d'assurer, leur impunité. Bprnçins- 
blo^s à rappeler ses qctes extérieurs. 

2^^ juin. La commission de gouvernement 
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flprts s*éire constituée mus la prési^enci! de 
HL le dac d*Otrante, et s'être donnée an 9iccté^ 
taire, nomma M. Bigmon ministre des aflfaiies 
étrangères ; M. le général Garn OT BC Feu- 
UNS ministre de rintériear;M. le comtePnKTf 
de la hozère , ministre de la police , M. lo 
comte Boulât ministre de la jostice; M* le 
prince d'EsLiNG commandant en chef de la 
garde nationale de Paris. 

Par arrêté du 2,^juinj le maréchal prince 
d*£ckmfilh, ministre delà guerre, fut chargé 
de prendre tontes les dispositions relatives à la 
défense de Paris, et autorisé à donner, pen- 
dant cette mission, la signature au baron 
Marchant, secrétaire -gériérâl du ministère- 

Le même jour y la commission adressa aux 
Français une proclamation où Ton remar- 
quôit le passage suivant : (c II n'existe point 
)) de pouvoirs jalouxfTun dé Tautre ; l'espace 
» est libre au patriotisme édaîré de vosrepré- 
5) séhtans, et les pairs sentent, pensant, et 
» votent comme mandataires. 

>i V empereur s'est offett en sacrifice en 
» . abdiquant; les 7netnbt*es du gouvernement 
» se dévouent en acceptant les rênes^ âà 
» l'Etat^ » 


( 359 ) 

II seroit difficile de dire qui montroltle plus 
de dévoument. Chacun s^immoloit au bien pu- 
blic. Buonaparte s'étolt sacrifié d*abord, au 
mois d'avril i8i4 » en partant pour 111e d*Ëlbe ; 
puis il s'étolt sacrifié encore en quittant cett« 
ile ;il s'étoit dévoué comme CoDRUS, au Champ" 
de^Maij le i juin ; enfin il s'offre en sacrifice 
le 22 juin , en regagnant sa retraite première de 
Malmalson, pendant que les cinq directeurs ^e 
désfouent en a^cceptant les rênes de lEtat. 

JLes pairs sentent , pensent , votent comme 
mandataires j^i c'est tout dire. Les bornes du 
dévouement ne sauroient être reculées au-delà. 

Un arrêté du même jour nomma le maréchal 
Jourdan général en chef de Tarmée du Rhin. 

Le 2.0 juin , la commission prit «n arrêté 
portant : a Tous les militaires absens de leurs 
» drapeaux se réuniront sur-le-'Champ au corps 
» d'armée le plus voisin; et si ce corps est trop 
j» éloigné, ils devront se rendre à Paris. Les 
>> autorités civiles et militaires tiendront Ja 
1) main à ce que ces dispositions soient obser* 
» vées. » 

a6 y w//i, arrêté de la commission portant: 
a Que les arrêts et jugemens des cours et tribu- 
» naux y et les actes des notaires , seront prpvi- 


( 36o ) 

» soirement Intitules : Au nom du peuple 
y^ français. » 

Cet arrêté fut attaqué violemment par 
M. Félix Desportes , qui le regardoit comme 
subversif des principes constitutionnels , et 
demandoit qu'on s^ attachât inviolablement à 
la constitution. Mais sa proposition fut rejetée 
par Tordre du jour, sans s'embarrasser si cet 
ordre du jour^ du 26 , n'étoit ou non con- 
traire à celui du 23 , portant que Napoléon II 
étoit devenu empereur par la force des conS' 
titutions de l'empire. 

Le même jour y ia commission envoya aux 
deux chambres un message ainsi conçu : 

ce M. le président, 

» J'ai l'honneur de vous transmettre le bul*- 
» letin de situation du 26 juin. La commission 
» de gouvernement croit devoir assurer la 
» chambre qu'elle ne c^%^^ de prendre des 
}> mesures pour appuyer les négociations de 
» paix par le développement de toutes les forces 
)> nationales. Les généraux travaillent sans re^ 
yi lâche à rallier les troupes, et à réorganiser 
5> Tarmée du Nord. Elle présente déjà une 
:ii masse Imposante; elle s'augmente chaquQ 
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^ joar des nouveaux corps qui y sont diriges.' 
')» On complète son matériel. La commission 
3 de gouvernemcfnt utilise, pour la défense de 
» ^indépendance nationale, le patriotisme et 
» le dévouement des citoyens. Tandis qu'elle 
» soutiendra leur énergie , elle comprimera les 
y> agitations de la malveillance dans Tintérieur; 
» elle n*exagérera ni ne dissimulera les dangers, 
9» et, quels qu'ils soient, elle sera toujours 
7) fidèle à la patrie. » 

Le 27 Juin y message de la commission aux 
deux chambres, annonçant : « Que les corn- 
3» mLssaires du gouvernement ont reçu des passe- 
» ports pour se rendre au quartier-général des 
X souverains alliés, et sont partis de Laon le 
9 26 au soir. » 

Ces cômmissalres^étoient MM. D' Argbnson, 

SéBASTiANi, La Fayette, Laforet, et 

PoNTÉCOULANT, auxquels fut adjoint M. BEN- 
JAMIN Constant comme secrétaire-rédacteur. 
Le même jour y cinq autres commissaires, 
savoir : MM. Andréossy , BoissY d'Anglas , 
et Valence, pairs; Flaugergues et Labes- 
HARDIÈRE, représentans, reçurent du gou- 
vernement la mission d'aller proposer un armis-^ 
jrfçe au duc de Wellington. 


(^ 
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Le o&juin , b commission de gpuTemement 
publia quatre lois, qui avolenl été la roalîère 
de dc^bats pi os oa moins longs, plus ou moins 
animés dans le sein des deux chambres. 

La première de ces lois contenolt des me-* 
sures pour assurer la tranquillité publique , 
c'est '2h-dlre , pour réprimer, par des arresta* 
tlons arbitraires y le zèle des royalistes. 

Par la deuxième, la ville de Paris fut mise 
en état de siège. 

La troisième ouvrit un crédit provisoire de 
i,5oo,ooo francs de rentes « pour le paiement 
d'une partie des créances des fournisseurs delà 
guerre , et celui de i^arriéré de la solde. 

La quatrième autorisa le gouvernement à 
assurer, pendant Tannée 181 5, par voie de 
réquisitlop, les subsistances des armées et les 
transports militaires. 

Le même jour 28 , on lut aux deux chambres 
le message suivant, de la commission de goa-* 
vernement : 

<f M. le président, 

» J'ai l'honneur de vous adresser le bulletin 
de Tarmée. Le ministre de la guerre nous a 
fait dé vive voix un rapport peu ss^tîsfaisant ; il 
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C5t ert'^e moment aux avanNpostcs, et nous 
BUéttâcms un rapport positif sur notre vérîtaUê 
potion militaire. Qi>el qoedoIlDévënement^ 
nous ne vous proposerons rien âk pusillanime 
et de cofutraire à nos deToirs. Noos défendrons 
jtfsqu'à la dernière extrëmitë Tindëpendance de 
}à nation f ^myiolabilité des chambres, et la 
libertë des cîloyens. )) 

■ • ' • . 

Bulletin du 28 Juin. 

-' Nous recevons des détails alarnrrans sur les 
progrès des alliés.- 

^ ^« Une dépêche du tritirëcWat Gr5ucby, datée 
de Sdissons le 27 juin, à dix heures du soir, 
feihàèhee que -réénemi est en forces à Gom- 
pîègne. Le comte' d'ËrIon, n*ayânt pu pénélrei^ 
d^ns ièettè ville, s'est» porté sur^énlis en lon- 
geant la forêt. ' :r:. ' 

"•^ L'ennemi otcupe Pont-Sâint-Maxence- Il 
dirige des colonnes sur Creîl et Senli^. Dans cet 
étal de choses, lôh)âfét:hal Grouchy se trouve 

d^iis'la hécêsélté de presser son mouvement sur 

. • > , ■ 

Piarîs, et de {ioilerson quâktier-général à Dam- 
martin. Le corps dii jgénéralRcîiîte prendra 
position à GoriéssiB, et celui du général Van-» 
dOTime à Nahteull. 
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» Les coromunlcatlons télégraphiques déjà 
interceptées sur les lignes de Lille à Boulogne, 
et de Metz à Strasbourg, viennent de Têtre 
sur celles de Paris à Lille et à Metz. » : : 
(-. Ces nouvelles donnent Heu à la. séance :per« 
znanente du 28 juin , oit les motions lès plus 
disparates se succèdent pour. attester les effets 
produits par le bulletin. 

M. Gamon,^Sir motion d'ordre, demande 
la constitulionde 1791. 

M. Henri IfOCçste l'appuie, — Renvoi à la 
commission de constitution. 

Sur la proposition du géftérâl Solignao , Jes 
généraux Raymond et Mouton -Duvernet se 
succèdent à la tribune,. et font connoîtKe la 
situation de larmée d oi!i il^ arrivent. 

M. Henri Lacoste demande qu'on lui vole 
des remercîmens. 

M. Dumolard demande qu'ils soient faits 
par une loi- formelle. »>;».•; 

M. Jaj lit un projet d'adi;çsse. . . 

M. Garât trouve que ce.prpjet est bien; 
mais il dit ce qu'une adresse doit être autre 
^> chose. 11 demande une commission , qui est 
» composée des deux préppinans , des deux 
» généraux^ et de M. Dupont de i'JSure. 22 
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Au millea de cette discussion animëe ; 
M. Durbachy pour dissiper quelques défiances 
répandues, donne lecture d'une lettre du pré- 
sident de la commission de gouvernement au 
duc de "Wellington, lettre si heureusement 
conçue qu'elle fut accueillie par un mouvement 
unanime d'approbation , et que Torateur fut 
obligé d'en donner une seconde lecture (voyez 
les Pièces Justi/îcatisfes j N^ 79) aux représen- 
lans , ravis d'un tel langage. Il n'en fallut pas 
davantage pour faire succéder le calme à la 
lempéle. 

Pendant que le duc d'Otrante , par la simple 
lecture de sa lettre au duc de Wellington, 
apaisoit les orages formés contre lui dans le 
^ein des chambres^ il en reçut une du prince 
de la Moskowa qui étoit faite pour en excitor 
de plus violens dans l'armée. 

Déjà, dès le 22 juin, il avoit protesté à la 
chambre des pairs , contre les bulletins men- 
songers de la bataille de Waterloo , contre 
Texposé que fit le ministre de la guerre , des 
prétendues ressources qu'on pouvoit opposer 
encore aux progrès de l'ennemi. Attaqué vio-» 
lemment, accusé même de trahison, il prit la 
plume, et mit au jour, sous le titre de Lettre 
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aa duc dOiranie^ un boUetîn des deux joar- 
nées des 17 el 18 î«îo, dans lequel il rden 
non seaiemenl les mensonges impadensde eeloî 
de Biiooaparle , mais encore ses extraT^aaces» 
seule cause des désastres de cette journée , dool 
les fastes militaires n'offhoieut p€Mnt ^ soÎTant 
lui , d'exemple. 

Ce fut « pour Boonaparte , un singulier speo- 
tade , que la conduite opposée de deux iKMmnes 
qui, jusqu'à ce moment, lui avoieut donné des 
marques semblables d*un dévouement qu'ils 
ont payé de leur tête. 

Tous deux lui aToient préparé les voies & 
son retour de File d'Elbe ; tous deux lui avoient 
amené les troupes destinées a Tarréler ; tous 
deux a voient reçu la récompense de leur tra- 
hison ; tous deux siégeoient dans la même 
chambre des pairs; tous deux avoient payé de 
leur personne a Waterloo. 

Mais, après cette bataille , quelle différence 
signala leur conduite, et le langage dont ili 
firent retentir la France et TEurope! 

L*un, effrayé du précipice qu'il voit ouvert 
sous ses pas, et où la France elle-même est 
menacée de périr , vient exprimer des regrets 
iârdits. Il déclare hautement que tout est perdu; 
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que les ennemis seront dans huit jours sous les 
murs de Paris, sans qu'aucun obstacle puisse 
leur être opposé; il repousse, avec Taccent de 
Tindignation le reproche de trahison; s'accuse 
plutôt d'avoir poussé trop loin un sentiment 
dont il déplore les suites fatales, et ne dirige 
l'aftiertume de ses plaintes que vers le chef 
dont il retrace les impudens mensonges et la 
conduite extmvagante. 

L'autre, au contraire, Labédoyère, persé- 
vérant , après la défaite de l'usurpateur , dans les 
sentimens qui , aux portes de Grenoble , l'avoient 
conduit à ses pieds, transporte au fils son dé- 
vouemenjt pour le père; il tourne toute son 
indignation contre les généraux et les membres 
des deux chambres qui méditent en ce mo- 
ment le dessein de l'abandonner. 

« Malheur à tout traître! s'écrie-t-il ; il sera 
» traduit devant les chambres, et sera noté 
» d'infamie; il verra ses pareas proscrits, et sa 
» maison rasée. » 

Telle fut la conduite de Ney et de Labé- 
doyère. Mais tandis que la voix du jeune 
homme fut, étouffée par celle des vieux pairs 
ses collègues , les prédictions du maréchal ne 
ne tardèrent pas à se vérifier* Le bulletin du 
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28 juin en fîit ia preave aothentiqae.'Buooa^ 
parte en devint le témoin oculaire. Il vit arriver 
sur les bords de la Seine les débris de cette 
armée, qu'il avoit abandonnée huit jours au- 
paravant dans les plaines de la Belgique, et les 
deux armées de Wellington et de Blucher qui 
arrivoient sous les murs de Paris. 

On dit que Buonaparte malgré sa déda^ 
ration du 22, d'après laquelle sa carrière 
politique étoit terminée y eut alors quelque 
envie de se remettre à la tète des troupes. On 
assure même qu'il proposa à la commission 
de gouvernement un plan militaire qui avoil 
pour but de couper les deux armées de lord 
Wellington et du prince Blucher , offrant de se 
retirer après l'exécution. Il n'est pas nécessaire 
de dire que ce plan fut rejeté , ainsi que les 
offres de service de celui qui vouloit encore se 
dévouer au salut de l'Etat. Ce refus l'irrita sans 
le déconcerter entièrement. 

Après avoir fait brûler, pour sa sûreté per- 
sonnelle , les ponts de Bezombes , de Chatou et 
du Pec-^ il parut éprouver un tnouvement de 
désespoir. On vit plusieurs fois, dans la journée 
du 28 , passer sur la grande route , non seule- 
ment ses courriers allant à Paris ; ou en rêve- 
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nant j mais on remarcjua plusieurs cle ses t 
des les plus intimes, tels que RoviGo, Lava- 
LETTEel autres,ayant tous égale ment l'air eflaré. 

Vers les cinq ou six heures on vît passer 
Buonaparle lui-même, dâus une berline à six 
chevaux , se dirigeant sur la capitale. Arrivé 
ai la montée de Nanterre, il s'arrêta en aper- 
cevant un de ses courriers qui revcnoit de 
Paris. H parloit encore à ce courrier (i) lorsque 
la reine Horlense le joignit au m<!me endroit»* 
£lledescenditdesa voiture, monta dans celle da 
Buonaparte; et, après un trfes-court entretienj 
îb prirent ensemble le chemin de Malmatson. 

Xa commission de gouvernement n'étoit pas 
peu embarrassée de la présence d'un tel pcr-^ 
sonnage ; maïs elle solticitoit des sauf-conduits j 
soit auprès du gouvernement anglais, soit au- 
près du lord Wellington. Instruite enfin de ^ 
l'inutilité de ces tentatives, et voyant l'ennemi' 
aux portes de la capitale, elle intima à Buo- 
naparte l'ordre du départ, et les pièces rela- 
tives à cette négociation furent communiquées 
aux deux chambres , qui partageoient toute la 
SDllicitude de la commission. ( f^oyez les Pièces 
officieîles, N" 85.) 

^i) 0* croit luec'éloîtuBcbaiiiJ^Ellaa de larWo^HocteoM.; 

«4 
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DEPART DE BUONAPARTE DE LA 
MALMAISON. 

Le 29 pùn , à quatre heures du soir , 
Buonaparic quitta la Malmaîson. Le général 
Eertrand monta dans sa calèche avec le géné- 
ral Becker qui étoit chargé de la gaide de 
sa personne : « Je suis charge d'une mission 
a bien pénible, lui dit ce général, mais je 
» ferai ce qui dépendra de moi pour m'eifJ 
ji acquitter à votre satisfaction. — Géoéral ,';f 
» répondit Buonaparte, si l'on m'avoit laissé 
» le choix de l'officier qui devoit m'accom- 
» pagner , c'est vous que j'aurois choisi. 

Buonaparic avoit une suite nombreuse que 1 
nous ferons connoilre plus loin. Il fut cependant, 
abandonné par son médecin de l'île d'Elbe, 
M. Fourreau -Beauregard : ce docteur fut ' 
remplacé par M. Maingault , jeune médecin qui 
n'avoit pas encore été attaché à sa personne. 
Plusieurs fourgons furent chargés de provi- 
sions de tout genre, et surtout d'espèces d'or. ■ 
Aprèsson retour de'Waterloo,Buonapar(e,, qui I 
eongeoit à tout, avoIt retiré du trésor de la 
liste civile, plus de douze millions, dont trois 
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« or Çi). 11 avoit fait acheter lés joa« sup*" 
vans beaucoup de livres relatifs aux Etats-Unis 
d'Amérique, et un grand nombre de cartes de 
la même contrée. Ces empiètes, cl bien d'au- 
tres circonslances, nciaîssoient pas douter que 
Buonaparte ne songeât à se diriger vers le 
Nouveau -Mon de. « Tu aura su , ma chère 
» Pauline ( écrivoil Lucien Buonaparte à la 
" princesse Borghèse le 6 juin ) le nouveau, 
» malheur de l'Empereur, qui vient d'abdï- 
>> quer en faveur de son fils. II va partir pouC 
)j l'Amérique où nous le rejoindrons tous, d 

DeuK jours après le cardinal Fesch, écrivant 
à \3 même princesse , luîmandoit que « Lucien 
» dtoit parti pour Londres afin d'avoir des 

(i) Cu fait est prouvi: par le reçu suivant ; 
- H M. le baron Peymsse. mon tréiorie'r, i'atre^u : >°. Troie 
i> millions en or, que vous m'avez remis , ri. 3,ooo,tX)o £h 
» af*. En traîles des adjudicataires dt^sroupes 
B de bois et forais de lacouroDn«^à échéances 

fc divefses ;.'........ jlo.SSo 

X 3". En dêFEgalioM el déclaralions admis- 

B ûblesenpaiementduprixdeiboiidel'Ëlat. 8;68o,6aai ' ' 


ia,3gi.4Sî'E 
B Le triîot de la couroijtiG en demeure déchargé. - i - 
" Paris , 31 juin i8i5. Sifaë NAPOLÉON. » 

N. B. Voe lettre de M. Pejrusse à M. de la Bouilleria 
constate que ce fut à Aaif heures da toir, au moment même 
où l'abdication de Buonaparte étoit prov<H|uée 4 la chamir^ 
ées repriteaiotti, qu'eut lieu celte soustraclion do doui* 
million^- ( Voyei le procès de* traitêi et Ja iiite civUe, et Iw 
Jouniaax du 'i mai 1&16. ) 

M-' 
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■ passe-ports pour le resie de la famille. Je 
» prévois, ajoutoit S. E. , que les Etats-Unis 
ji seront le terme des courses. (Journal des 
Débats du 17 août. ) 

Nous TCrroDS plus loin que la prévoyance 
de S. E. fut trompce ; maïs n'anticipons pas 
sur les événemens , et suivons Buonaparle dans 
5a course rapide. 

Le vendredi 3o , à 11 heures du soiri 
Buonaparte arriva à Tours. Fendant qii'oa 
changeoitde clievauxileovoya Sa vari chercher 
le préfet, M. de Miramon, un de ses ancien» 
chambellans. Ce magistrat étoit déjà couché. 
II se leva , eut un entretien avec Buonaparte , 
qui l'attendoit près de la préfecture, et le re- 
conduisit jusqu'à la porte de la ville. Quel qu'ait 
été le sujet de l'entretien , il paroit certain que 
fiuonaparte n'avoitpas encoreperdu tout espoir 
d'une chance favorable ii ses iolérêls ; car ts 
préfet devint dès ce moment plus affermi que 
jamais dans sa fidélité, et donna, de concert 
avec sept à huit fédérés, les seuls qu'on eût pu 
trouver à Tours, d'éclatantes preuves de dé- 
Vouement à la quatrième dynastie (i). 

(i) 11 ni mort depuis , et l'on a dit que la cause de sa mort 
4itoit le chagrin d'avoir ajoulé foi aux discours que Buoaa- 
■arle lui tint eu paisaiiti 
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Le i"" juillet t à neuf heures du matin 
Buonaparle arriva à Poitiers. 11 descendit à 
l'auberge de la poste, chez le nomme Ber- 
taume. A peine favoiture fut-elle entrée dans 
la cour de l'auberge, que le domestique plsci 
sur le si{fge demanda une chambre. Trois in- 
dividus sortirent précipitamment de la voiture, 
et montèrent dans cette chambre; le domes- 
tique se plaça à la porte s'y coucha, et ne 
l'abandonna qu'au moment du départ. Aucun 
des domestiques de l'auberge ne pénétra dans 
la chambre. Le dîner fui commandé par l'un 
des voyageurs qui descendit exprès à la cui- 
sîae. 

On se reposa jusqu'à quatre heures. Alors 
les voyageurs demandèrent des chevaux, et 
quand la voiture fut avancée, ils descendirent 
précipdlamment , et y entrèrent. Un postillon 
qui nvoit reçu 8 fr. de trop s'étant penché, 
dans l'intérieur de la voiture, pour les rendre, 
fut brusquement repoussé. 

Au moment même oi!i il montoit en 
Toiturei Buonaparle fut reconnu par le do- 
mestique de l'auberge, ancien militaire. 

Les habitans de Poitiers ne connurent le 
passage de Buoasparte que le lendemain. 
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Tja police; mieux instruite, fit semblant cIo 
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idre alors des mesures 
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Ze 2 juillet^ Buonaparte arriva à Niort. K 
descendit à l'auberge de h Boule d' Or , et s'y 
reposa quelques lieuies en gardant un incognito 
pussi sévère qu'à Foiliers. Il se remît en roule 
À l'arrivée d'ua courrier qu'on attcndoit de 
Rochefort , où il arriva le 3. 

Celle marcbe de Buonaparte fut aussi rapide 
que mystérieuse. Tandis qu'il se dirigeoit vers 
l'ouest, les journaux publioîont qu'il prenoit 
]a route du nord. 

Le Journal de l'Empire du 28 juin annonça 
«]Ue ■ Napoléon Buonaparte, pour détruire 
» dans les esprits tout sujet de méfiance, avoit 
» l'intention de se rendre sans délai au Havre , 
» et d'attendre dans ce port les détermina- 
,'x lions qui pourroient être prises à son égard 
^ par les alliés ou par la nation. » 

Le N" suivant du môme Journal annonça 
w que Napoléon éloit parti pour Cherbourg, 
j> accompagné du générât Becker. » 

Le N" du 3o juin confirma la même nou- 
velle du départ de Buonaparte pour Cherbour, 
et réfuta en même temps le bruit a'od faiso 


I 
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courir « qu'il avolt reparu à la tête des troupes; 
D et vouloit s*ensevelir sous les ruines , de la 
» capitale. » 

Enfin, on sut par les journaux du 2 juillet 
qu*il avoit pris la route de Rochefort. 

Il y arriva le 3, ainsi que nousTavons dit» 

Ildescenditàrhôteldupréretniaritime(M.ie 
baron Bonnefoux), où il ëtoit attendu. 

Dès le 28 juin le pi^fet avoit reçu Tordre 
de préparer et de pourvoir de vivres les deux 
frégates /a Saalc et la Méduse^ commandées, 
ia* première par M. Philibert, et la seconde 
par M. Poirée. Ces deux frégates étoient en 
rade le i" juillet ; mais une croisière 
anglaise les surveilloit de près , et Buona- 
parte qui ne voyoil pas de moyen de trom-» 
per la surveillance de Tamiral anglais ( Sir 
Hottam), passa six jours à la préfecture , par- 
tagé entre la crainte de tomber entre les mains 
des Anglais, et Tespoir de ressaisir le sceptre 
impérial échappé deux fois de ses mains. 
Il dtsoit souvent qu'il seroit rappelé par les 
chambres, soit qu'il en eût Tespérance, soit qu'il 
voulût eh imposer ^ux autorités qui i'environ-^ 
noient. 

Les chambre^ eonservoient , en . effet ^ un 
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tendre souvenir pour Buonaparle; et, si elle* ! 
ncsoDgeuient pas à le rappeler, elles pcosolent 
du moins à pourvoir à son sort , ainsi que 
Dous le verrons en retraçant rapidement leurk 
derniers momens. 

Le ^o j'iùîn , la commission de gouverne- 
ment adressa aux deux cliamhres le me&sage 
suivant : 

« M. le président, j'ai l'honneur de vous 
» transmettre le bulletin de situation du 3» 
» juin. L'armée ennemie s'est avancëe jusqu'à 
X la vue de la capitale. Pour arrêter sa mar- 
» che, tous les corps de l'armëe du nord ont 
M eu ordre de se réunir sur une ligne de dé- < 
» fense qui protège Paris. Cette réunion s'est 

opérée. L'armée s'est réorganisée , et occupe 
f '» toutes ses positions. L'armée est animée du 
I », meilleur esprit. Son dévouement à la patrie 
I égale sa valeur. » 

Ce bulletin excita dans les deux chambres 
des séances fort orageuses. Les représenlaqs 
surtout se signalèrent en ordonnant l'impres- 
sion d'une violente diatribe où M. Durbavli 
exhala contre le souverain légitime et coatce 
la légitimité même les acccns d'une furei;r 
d'autant plua ri^ble quelle éloit plus tm^ui;^t , 
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santé; L'orateur termÎDa sa liarangue par le» 
conclusions suivantes, qui suffî/ont pour don- 
ner une Idée de ce que nous supprimons. 

« Vous déclarerez aux Puissances étrangères 
>> que les Bourbons, qui depuis un quart d% 
^ siècle portent fei guerre en France « sont 
3> ennemis du peuple français ^ qu'ils sont 
» proscrits de son territoire ; vous déclareres 
» aux Puissances^ comme à tous agens fran- 
» çbIs , conformément à l'article 67 de notre 
3» dernière constitution , acceptée par le peu- 
j» pie, qu'aucune proposition de paix ne pourra 
a> être faite ni écoutée , si l'exclusion perpétuelle 
JD de ces princes du trône français n'est adop- 
a> tée comme préliminaire et comme condl- 
)) tlon sine qua non de ^oute négociation ; 
» vous déclarerez que les Français sont résolus 
3) de combattre à mort pour leur liberté et 
» leur Indépendance, et qu*ils périront tous 
» plutôt que de supporter le joug humiliant 
y> qu'on voudrolt leur imposer. 

» Enfin , Messieurs , fidèles à votre mandat; 
:d vous jurerez de maintenir ces déclarations , 
3> et de mourir au poste que le peuple fran« 
» çals vous a confié. * 

ji Vous jurerez de mourir comme de dignes 
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^ représentons cl*un grand peuple ,' en allant 
39 vous placer désarmés et parés des couleurs 
>» nationales , entre le canon de rennemi et 
» celui des redoutes qui doivent défendre les 
^' approches de la capitale où siège la repré- 
» sentation nationale. » 

Le lendemain i" juiUet , M. BoRY-DE- 
Saint-Vincent prononça un discours dans 
"lequel il renchérit sur Téloquence de son 
collègue DuRBACH. Il ne fut plus mddéré 
que dans le nombre des représentans qu^it 
envoyoit au champ de bataille. Il se bornoit 
à y eaenvoyer cinq, 

« Nos ennemis supposent donc que les 
» hommes de la révolution sont bien lâches! Ils 
» ont placé leurs espérances dans les Vendées 
» royales , et ils ne songent pas qu'il y auroit 
» des Vendées patriotiques. — Croiroient-ils 
» contenir ces Vendées par la présence des 
)) troupes étrangères ? Ah ! messieurs, ceux qui, 
» par état, ont été, comme nous, les garni" 
3> saires de l Espagne (i), savent que la pré- 

(i) Quelques lignes plus haut on lit dans le même discours 
ce passage : « L'Europe ne peut avoir d^intérèt à vous îm- 
» poser un gouvernement semblable à celui dont Ferdt^ 
a» nand YII écrase FEspagne. >• 

Pauvre Espagne , conmie tu dois être reconnoissaiite de» 
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» sence des meilleures garnisons est InsufHsante 
» pour asservir un peuple, . 

» Je dcmanderois donc qu'on s'expliquât 
}> catégoriquementy.dans I^adresse qu'on vous a 
3» proposée hier y et que, sur-Je-champ , on l'en^ 
j» voyât à Tartnée et au peuple français. 

» Jle demanderois encore que les gardes na- 
» tlonau^^ de bonne volonté , fussent appelés 
» à partager , sur les hauteurs de Paris , les dan- 
» gcrs de leurs frères de la ligne , et que leur 
» élan ne fût pas paralysé. 

» Je demanderois enfin, qu'il y eut cons- 
» tamment aux armées cinq représen tans ^ non 
3» pour se mêler de ce qui s'y pass.e , mais pour 
» que Tunivers apprit que vous ne reconnoissez 
>» rien de plus beau que de mourir pour la 
i>' patrie (i). » 

La commission de gouvernement essaya de 
modérer cette ardeur guerrière des représen- 
tans et (des pairs qui sentoient ^ pensoient ^t 


tendres souvenirs de tes garnisaires ! Comtûe tu dois regrettelr 
les armëes de Buonaparte , et ge'œîr sous le poids des cbaindi 
qu*un Bourbon t*a apportëes ! 

(i) Ràppori fait à la Chambre dos Représentans au nom 
ées Députés à^t armée 4onsM séance du x^u jfêUiet ^ imprimé 
fatç, ordre de ta Chambre. . ., .., i ; :.- 
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VBtoient comme mandataires ) , par le nu 
sage suivant qui fut lu aux deux chambres 
e. juillet. 

<f M. le président, nous avons reçu, avjonT' 
> d'hui, desnouvellen desplénlpolenliairesqoîi 
» SOQl au quarlier-génëral de l'armée (l) cJê 
M lord Wellington pour traiter d'un armistice. 
» La négociation continue; mais nous n*avoiis 
» pas enoore des résultats positifs. 
M Agréez, etc. » 

Signé le duc d'Otranth. 

Tandis que la chambre des représentait 
re^enlissoil tles accens de la fureur, exhalés 
contre te monarque pacîfîcaleur qui s'avançoît 
su milieu des bénédictions du peuple dont 
^toït le père autant que le souverain, elle ré^i 
servoit l'effusion de sa reconnoissance pour le 
libérateur qui fuyoît le sol où il avoit attire 
deux fois les armées de l'Europe entière. 

Le jourmâme de son départ, la chambre d< 
représenlans s'empressa de nommer une cota.» 
Hiîssîon chargée de présenter un « rapport sut 
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(i] MM- Andreotâ, Labesaardière i Bnuy-J'AnglM, i* 
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yens d'assurer le sort de Napoléon et 
» de sa famlile (i). n 

Le z juillet, ce rapport n'étoïf pas encore 
prêt. Cependant le bîbliolhécaire de Buona- ' 
parle demanda , par son ordre , la bibliollièque 
de Trianon, les trois livraisons de la descrip- 
tion de l'Egypte, et l'Iconographie grecque de 
Viaconti. 

Celte demande, renvoyée à la commission; 
fut l'objet d'un rapport spécial dans lequel le 
rapporteur (M. Polluche) trouva l'occasion 
d'exprimer les sentïmens de reconnaissance 
de la France pour Napoléon, 

« La commission, dit-il, sera Irès-promple- 
» ment en état de vous proposer les moyens 
» d'offrir à l'empereur Napoléon le juste tcï- 
» but de reconnaissance que la France doit 
» à ia magnanimité de son sacrifice. Mais l'em- 
» pereur, en partant peur sa retraite, n'a em- 
s porté que les sentïmens de la nation qui s'est 
» si long-temps honorée de l'avoir pour chef; 
)i renonçant au droit qu'il avoit d'uuîr ses des- 
» tiaées à celles de la France, il ne s'est occupé, 

(i) Membres de cette commission : MM. Dufehvux , 
PldVINÀL, DlTKAUX,GftAÏ,StBMET,T0U»Aa0,PoLLVCIISa 
tMÊJVI, La«4IU, 
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» en s'en séparant , que da sort de la patrie »' 
!» et il veul encore que ses momcns de loi 
31 soient consacrés à des occupations qui lui 
'M- retracent des souvenirs que. la France par^ 
|u lagera. 

» Le bibliothécaire de Napoléon dentandd/; 

» en son nom, et par son ordre. ,Ia biblio4 

3» thèque de Trianon , ainsi qu'un exemi 

» plaire de la grande description de l'Ë^ypte 
j> et de riconograpliie grecque de Vlscooli 

a La commission a pensé que celte demande, 
» qui ne lui paroissolt passible d'aucune dis- 
» cussion, devoit être l'objet d'une résolution 
» parlîculièrtv » 

£n efrei., la demande du bîbliotliécaîre fut,' 
sans aucune discussion, convertie en loi de l'Etat, 
et les livres qui en étoient l'objet adjugés i 
fiuonaparte. 

Les résultats positifs que la commission dei 
gouvernement avoit promis , par son message 
du 2 juillet, ne lardèrent pas à êire réalisés. 
Ces résultais furent l'occupation militaire de 
la capitale, objet d'une convention conclue le 
3, et communiquée le 4 SLix deux cKambrcs 
par le message suivant : - 

n M. le président, lorsque les représeolam* 


I 
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de la nétion nous placèrent au gouvernail 
lï de l'Elat, nous acceptâmes la tâche ilgou- 
reuse qu: nous étoil imposée; mais nous ne 

connoissions pas encore toute l'étendue de 
a nos maux. £n vain nous avons essayé de 
■> lutter contre la tempête, nos efforts ont été 
) iropuissans; nos moyens de défense éloient 

> épuisés, et malgré le courage héroiijue de 
) nos Iroupçs, et le dévouement de la garde 

> nationale, bientôt nous avons reconnu qu'il 

> éloit Impossible d'empêcher que les allids 

1 ne pénétrassent dans Paris, soit de vive force," 
1 soit par la voie des négociations. Nous avons 
i préféré ce dernier moyen pour ne pas com- 

> promettre le sort de la capitale au hasard 
I d'un dernier combat contre des forces suf 
I përleures prèles à recevoir de nouveaux ren-p 
I forts. Nous svons l'honneur de vous adresser 

• la convention faite avec les alliés, en vertu 

> de laquelle ils doivent occuper cette place 
I militairement. 

» Dans ces pénibles circonstances, il nous 
I reste au moins la satisfaction de vous an* 
I noncer qu'en évitant l'eiTusIon de sang, noua 

• .n'avons tien sacri&é, ni des principes d'in- 
» dépendance politique que vous avez procla- 
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» m^s , ni cic l'honneur national , nî de j 
» gloire des armées françaises, a 
» Agréez, etc. » 

Signé le duc d'OtrAnte. 

Il n'est pas nécessaire de dire quels senti* 
mens un pareil message fit éclater dans les 
deox chambres. Mais les représenlans sur' 
tout redoublèrent alors d'ardeur pour enfanlei 
une constitutïoii qu'ils vouEoient absolument 
donner à la France. 

Vainement Buonaparte avoit essayé de lel 
prémunir contre le danger des discussions po« 
litiques entamées dans un moment d'orage; 
vainement il avoit essayé de mettre un freia. 
au penchant qu'ils avoient pour la dispute, G 
leur citant l'exemple « du Bas-Empire qui s'é^ . 
« toit rendu la risée de la postérité, en »'oc- 
» cupant de discussioDS abstraites , pendant 
» que le bélier batloit les portes de la ville. » 

Celle conduile , qu'il leur avoit signalée 
comme le plus dangereux des écueils, fut pré- 
cisément le modèle qu'ils s'efïorcèrent d'ïmiter 
et de reproduire. Pendant que d'innombrables 
armées cecnoiept de toutes parts la capitale , les 
'3oi-disai)t représenlans de la nation , bieja au* 
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trement raisonneurs que les Grecs du Bas^ 
Empire , s'animolent à des combats d*un autres, 
genre, et s'épulsoient en discussions abstraites : 
nuit et jour ils consumoient les forces de 
leur esprit à rédiger les constitutions qu1ls se 
croyolent appelés ( par une vocation bien spé'* 

• ^^^ 

ciale ) à donner à la France. 

La cpqstUution , le budget et les mesures de^ 
salut, public étoient les seuls objets. à l'ordre . 
du jour(,i}^ mais la constitution avant tout«. / 

La manie de Dandin » 


•- -V Nia' 


Qui veut b^n gré mal grë . 
Ne se coucher qu^en robe et qu'en bonnet carré ^ 

ne pj^ttt donnef qu'une foible idée de la^ manie/ 
qu*avQiQnt alors nos reprét^osans de nous ^ons^-. 
tUuer% ; • :. ; " : ' 

Je veux aller juger, 

dît ce personnage, dans tout le cours dé la 
}i«èce,, et au milieu des plus funestes accidehs. - 
Jç s^eux cojistituer la France^ disoîént nos ' 


wm 


t*m^im 


(i) Ordre de trayail arrêté par la chambre, le 27 juin. 

4( La chambre ajourne tou^sJes propositions et discussioas 
-n qui sont à l'ordre du jour, ainsi que toutes celles qui ne 
» sèroient pas recommandées par leur urgence et comme 
» mesure de salut public ; elW s'occupera exclusivement de ce ' 
» ^i est relatif eu budget et k la « éfiiûqn 4e la cqni3tit|iliofi* 9, ■ 



répr^enlans, au milieu des armées qui ; 
Çi>iei]t de toutes paris. 

Si titï homme sage s'avîsoït de faire entendre 
Je langage de ia raison , on sait de quelle ma* 
nîère il ëtoît traité : lémoln M. Malleville. Ce 
représentant publia, le 27 juin, une opinion 
adressée aux deux chambres, auxquelles il dé- 
inontroit que, drpuis le 21 juin, surtout, elles 
ii'avoicnt plus de mission que pour sauver la 
France , c'e^t -àdire pour se jeter aux pieds de 
Louis XVIII. 

(( Voire langage respectueux et patriotique; 
» leur dit-il, appuyé du témoignage de toute 
» la nation, sera, n'en douiez pas, farorable- 
«r Toent écouté par un mODarquo qui possède 
N au plus haut degré les lumières réunies â la' 
n bonté. » 

. On sait quels orages il attira sur sa léte dans 
le S;ein de celte assemblée dout il fut obligé de 
se séquestrer. 

. Vainement oo_ leur donne lecture de lâ-COU' 
ventlon du Z juillet sur l'occupation de Paris. 
Cet incident ne fait que redoubler l'ardeur de 
nos constituans. C'est alors, c'est dans ces cir- 
constances impérieuses , que le plus zélé ti'eo- 
tp'eax; M. Garât, improvise une CoCrslittitîon 
réduite à dix chefs principaux, 
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m J*aî confiance en 1* Angleterre , s'écrîe-t-ÎI ; 
>i mais cette confiance ne doit pas être saû$< 
9) bornes. J*ai donc recueilli une suite de 
» principes que voîcl rédiges en dix ar« 
» ticles. » 

Les dix articles sont lus , discutes «t pro- 
clamés comme un nouveau dëcalbgne, r^ifer- 
tnant les dix commandemens de la foi nou-^ 
velle ) donnée comme -autrefois au milieu du 
tpnnerre et des éclairs. 

Pans cette loi , Iê$ nouveaux maîtres de la 
terre prpcIsËCQoieiito, sous le nom de souperai^ 
neiédup^uph^ le principe fondamental à Taide 
<luq,ûel y depuis vingt-cinq ans, ils opprimoient 
4^ sùwerdny la sevîe source du poupoir dont 
ils dévoient être à peipétuilé les utiles ca- 
naux. 

Sous le nom de liberté des cultes^ ils ipro^ 
fessotent Tathéisfiie au nom de r£tat , qu'ils 
condamnoient à) exister sans religion avouée , 
et sans autre d<^3ie que l^indifférence et le^ 
mépris de toutes les^croyances (i)« 

âous le nom ii^mbli des pcies^ 'ûs consa- 
» i.. I ■ ■ ■ ■ ,■■,■- ■ ■ ■ ■ 

. V ■ 
t * 

j(i) En même temp» Ut fignaloiesit leur haîo^: contre U 
religion de TEtftt , en j^roscriyai^t les eé^ua rciigieux, 

â5. 
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Croient l'impunilé ou même la récompense des 
crimes , et du plus grand de tous, le régicide. 

'Sous le nom de propriétés inviolables et sa- 
crées, ils s'assuroient les fruits de leurs rapines I 
et leurs fortunes monstrueuses. 

Que ne pourroit-on pas ajouter à cette énu- 
mëration, si l'on vouloit parcourir et scruter' 
chacun des articles du décalogue de M. Gaiat 
el de ses collègues (i)? 

Mais c'en est assez pour faire voir que ces' 
messieurs , en alléguant l'intërât général du 
peuple sou9erain, dont ils se disoient les repré- 
sentans, ne s'uccupoient que de leurs inléréis 
particuliers; et que dans ce grand contrat qu'ils 
prësentoient au serment du monarque de leur 
choix, comme la base de la lélïcilé publique, 
ils ne stîpuloient que les intérêts d'un petit' 1 
nombre de misérables. 

C'est encore une vérité que M. Malleville 
eut le courage de leur dire : « Ceux qui pré- 
* tendent, dît-il , repousser les Bourbons par 


(i) ^. Berirand-Bani 
M. Pealain-Graadprè , un 
commission de conslilulioi 
r|tri, le lendemain, fit 3A1. 


en ajouta deux de sa façni 

lugmentée de trois meœtiret. 
r la àéilaratiaa des droUi et; 
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>^ de misérables sophismes » ne songent guère 
» aux intérêts de la France ; ils ne songent 
> qiCauQc leurs. » 

Ces intérêts une fois garantis, ils nauroient 
.pas été difficiles sur le choix du monarque. La 
légitimité ( incompatible avec leur propre usur- 
pation ) éloit le seul titre d'exclusion. Il n*y en 
avoit pas d*autre ; et il n*est personne qui 
(après avoir juré l'observation des articles de 
]V1. Garât ) n'eût pu prétendre à l'honneur de 
(( recevoir la couronne des mains du prési- 
» dent de- la chambre des représentans, et le 
)) sceptre et Tépée des i^ainsdu président du 
» sénat. M {^Art.i o des principes de M. Garât) 

Ces mêmes hommes, qui montroient tant 
d'horreur pour les Princes françaisj imposés 
par l'étranger y se démasquèrent eux-mêmes, 
en demandant,, dans la chambi:e des représen- 
tans, un prince étranger pour être régent de 
Napoléon IL 

Cette tactique fut dévoilée dans un écrit qui 
parut à cette époque : « Que les chambres ne 
» s'y trompent pas ! il existe au milieu d'elles* 
» une cinquantaine d'hommes qui , nés avec 
» la révolution, habiles à en saisir toutes les 
» phases^ à les faire tourner à leur profit j tour 
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» à toar lîbéraax , rërolutionnalres ^ mstnimeirs 
» et fauteurs du despotisme , croiroient que 
» tout est perdu » s*ils cessoient d*étre un îns^ 
» tant ministres ou conseillers d'Etat. 

» Ce sont ces mêmes hommes qui , rëcfa* 
» mant aujourd'hui un prince autrichien ^ 
» vouloient Tannée dernière nous mettre sous 
» la domination du prince Constantin , et qui 
1» livreroient la France aux Russes , aux Prus- 
» siens ou au Grand-Seigneur , pourvu qu'ils 
» y conservassent leurs honneurs, leurs places^ 
'» leurs richesses (i). » 

Certes • il éf oit impossible de mieux renou- 
veler V exemple des Grecs du Bas-Empire , et 
de mieux travailler à devenir non-seulement la 
risée y mais encore Texëcration delà postérité 
la plus reculée. 

Le 5, les chambres împirovîsèrent deux 
^1 ■ . , ■ ■ I ■ il II ^ 

(i) Voyez un écrit intitulé : De la proctamation de Napo^ 
léoa 11^ attribué à M. Mathias , avocat à la Cour de cassa-* 
tion. 

L*auteur prouToîl très-bien que lirrer la France à Napo^ 
iéon II f ou la rayer de la Kste des peuples , étott une même 
chose : « Qu^en effet, disoit-il, le fib de Napoléon soit re-> 
■» connu en cette qualité , il faudra f^vrmer un conseil de Té- 
>» gence. Et de qui sera composé ce conseil ? 11 devra Tétre 
» constitutionniellemept de Joseph , de Jérôme ^ ^'^ Lndeti 
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lois : lune dëclara que a les diffôrens corps 
» et les fédérés avoient bien mérité de la 
*») pairie. )> Par l'autre on vota des remercie- 
mens .« aux braves de toutes armes , aux 
.}) fédérés , dux élèves..*, de toutes les écoles. » 
Le même jour 5, nouvelle .déclaration de 
la chambre des représentons^ adoptée au mi- 
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» bttoiiâpalHte > d de Joaohirii Miiralt ; de tous ces vftîos^fan- 
» t^me» de roî$ > vil rtbut des princes qui les ont délrônés-y 
» et des peuples qui les ont chassés de leur sein. 

» Et si cet enfant succombe ^ par qui sera-t-il remplacé? 

» Sera-te encore par Joseph , par JérÀme Buonapafrte , 
» qui y n 'ajjra^t pas un£ goutte de sang royal dans les veines , 
» ne seront plus alors que de simples particuliers isolés ^ 
•» sans gloire , sans considération personnelle , et ne pouvant 
1» pas même ire glorifier d'une origine française ? 

» M^s 9 J'honneur nous crte que jamais Joseph et J*- 
» rôme ne régneront en France , qui donc régnera à leur 
T» place ? ,c*est ce qu*il est impossible de prévoir ; de nou— 
» velles discutons s*élèveront sur la forme du gouverne- 
» ment et survie choix du souverain. Et qui sait si la FraDcfLy 
T» divisée avec elle-même , ^ns esprit public, sans institç- 
M tions fixes, livrée à la fureur des partis , ne sera pas la 
» proie'du premier occupant, bu ne subira pas enfili le sert 
» de la Pologne , dont on la menace depuis si long->tempsvf 

3» Où^ônc est le refuge de la France ? C*est dams cette 

y» Famille toute française . qui a régné pendant nefif siècles 

» sur notre belle patrie, dont le rétour inespéré Àoîl!^*avoit 

» reboâ<siliés^tifc PEurppe ,- ét^dont'Ie fnnestc âÀ%n«lnent 

^ * a iMtenféâur notre t^itoir^p ^9^Ç Ç^^t mUle étragj^s. » 


[ envoyée f 

Blëe Duît I 

)ue par te ^M 
hambres: ^H 
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liea des cris de vive la Natton , et en' 
sur-le-champ à la chambre des pali 

Les 6 et 7 , la conslilalîon est di 
et jour. 

Le 7, la discussion fut interrompue par te 
message suivant qui fut lu aux deus chambres: 

K Monsieur le président j 

» Jusqu'ici nous avons dû croire que les 
» Souverains alliés n'étoient point unanimes 
» sur le choix du Prince qui doit régner 
» en France. Nos plënlpolentiaires nous ont 
» donné les mâmes assurances à leur re- 
)) tour. 

» Cependant les ministres et les généraux 
» des Puissances alliées ont déclaré hier, 
» dans les conférences qu'ils ont eues avec le 
1) président de la commission , que tous les 
X) Souverains s'éloient engagés à replacer 
)) Louis XVIII sur le trône , et qu'il doit 
» faire ce soir ou demain son entrée dans 
j) la capitale. 

)i Les troupes étrangères viennent d'occuper 
. » les Tuileries, où siège le gouvernement. 

M Dans cet état de choses , nous ne pou- 
» vons plus que faire des vœux poarla patrie. 


I 

I 
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» et nos dëlibërations n'étant plus libres ^ 
» nous croyons devoir nous séparer. 

)) Le maréchal prince d'Essliog et le préfet 
3) de la Seine ont été chargés de veiller aa 
yy maintien de Pordre , de la sûreté et de la 
y) tranquillité publique. 

» J'ai Thonneur de vous offrir, M. le présî- 
y> dent , les nouvelles assurances de ma haute 
» considération. )) 

Paris, 7 juillet i8i5. 

Le président de la commission de 
gouçemement. 

Signé le duc d'Otrante. 
Comte Grenier, Quinette, Carnot, 
Caulaincourt , duc de VIcence. 

A cette lecture les pairs se séparèrent, et la 
chambre se trouva dissoute- sans qu'aucun 
membre demandât la parole. 

Les choses ne se passèrent pas ainsi dans là 
chambre des représentans. 

M. Manuel monta à la tribune , et fit entendre 
une déclamation très-forte^ qu*il termina par 
ces paroles de Mirabeau : « Nous sommes ici 
7> par la volonté du peuple y et nous n'en sor-« 
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9 iircfos que par la puissance des baïonnettes, n 
lie message du 7 ne fut point publié dans le 
Moniteur à\x 8 Juillet; mais oq y lut un article 
beaucoup plus curieux, ainsi conçu : 
j a La commission de gouvernerpent a fait 
» connoitre au Roi y par l'organe de son pré- 
JD' sldent t qu>Ile venoit de se dissoudre. 
. » Les pair^ et les représent ans, imposés par 
» le dernier gouvernement , ont reçu à cet égard 
» une notification. 

» Les cbambi'es sont dissoutes. 
» Le Roi "étitrera demain à Paris vers trois 
3» heures après-Ynidi. 

» S. M. descendra aux Tuileries (i). » 
Cet article , inséré dans le Moniteur ^ ne fut 
pas un avertisseqnent suffisant pour engager les 
représentans à regarder leur session comme 
close ; n ne les empêcha pas de se rendre encore 
une fois au lieu de leurs séances. Le 8 au matin 


(i) Cet article donna lieu à une réclamation de la part 
des membres de la commission ^ qui démandèrent à leur 
président le désaveu de Variiele , et Tinsertion du dermier 
message aux deux chambres. Le président répondit : « Votre 
>» réclamation contre l'article inséré dans le Moniteur du & 
» est juste ; je le désavoue comme nullement fondé et pablfé 
^ sans mon autorisation. » 
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ils se présentèrent aux différentes porfes du 
Palais Bourbon; mais ils les trouvèrent fermées 
et occypëes par hoU gardes nationaux de la 
10^ légion, en cocarde blanche; ils y a voient 
été envoyés à six heures du matin par leur co- 
lonel y M. de Boisgelin, qui avoit repris le com- 
mandement de la légion. 

Les représentans arrivant un à un , les uns 
h pied ^ les autres en voiture , voyant les portes 
fermées et le changement de décora(tIon, se re- 
tiroient en manifestant des sentimens divers ; 
les uns disoient : On a formé les portes y tarit 
mieux ; et ils retoumoient chez eux, ravis de 
joie d'dp)>rendre que le drame lugubre où ils 
s'étoîent vus chargés d'un rôle périlleux fînîs- 
soit par un dénoAment si doux et si peu tra- 
gique. 

D'autres murmuroient avec plus ou moins 
â'emportement, et disoient qu*iis ne cédaient 
iju'àiù puissance des baïonnettes. On tâchblt 
de les calmer et de les convaincre que les 'baïon- 
nettes n*^toient pas là pour leur faire du mal ; 
quelques-uns se reliroient changés par ces ré- 
ponses. D'autres li'èn furent que plus aigris. 
Entre ceux-ci on-ëtstingua M. Dumolard^iK 
se mit à vociférer à ia parle xîonuBe il eût pu 
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faire à la tribune, criant au despotisme 
lyrannie; mais od se borna à lui rire au nez 
en lui conseillant de se retirer sans bmil à 
RocheTort , où il pourroit retrouver le digne' 
fondateur de la liberté (i). 

Nous ignorons si M. Dumolard suivi 
conseil. On aurolt pu lui en donner un plus 
facile à mettre en pratique, et non moins ins- 
Irnctirpour lui et ses collègues, celui d'assister 
à l'entrée du Roi à Paris, et dVtre témoin des 
scènes d'enlhousiasme que cet l'vénement ùt 
éclater au sein de la capitale comme dans la 
France entière. 

C'est là que les membres des deux chambres 
aurolent appris à connoilre les senlîmens de ce 
peuple dont ils se disoient les représentans et 
les mandataires, et dont ils croyoicnt exprimer 
les volontés souveraines et unanimes , en 
exhalant les accens d'une fureur qui n'étolt 
que dans leurs âmes. Quel dommage que les 
deux chambres, au lieu d'envoyer des ambas- 
sadeurs à Wellington et à Blucher, des né- 
gociateurs à Londres et à Manhelm, au lieu 
de frapper inutilement à la porte de tous les 

(i) VojM le Joamol Jet Diiati au 9 juillet. 


I 
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cabinets et de tous les généraux , n aient pas 
songé à solliciter une audience du père de la 
patrie qui, pour la seconde fois, se trouvoit 
placé entre TËurope armée et la France en- 
vahie! 

Comment se faît-il qu^enf re tant de députa- 
tlons et de commissions que chaque jour et 
chaque moment du jour vit éclore et pulluler 
(si Ton nous passé Texpression ) , Il n'y en ait 
pas eu une seule de nom mée pour aller recueillir ' 
dans les départemens , les sentimensqu*y firent 
éclater la chute de Tusurpateur et le retour du 
souverain légitime? N*èût-il pas été' plus sage - 
d'agir ainsi que de courir des deux chambres 
aux armées, de vociférer à la tribune comme . 
des ënergumènesy d'improviser sans mission des 
(institutions y des adresses à Vannée ^ des' 
déclarations des droits et des principes fon- 
damentaux ^ des adresses au peuple français ^ 
et d'autres semblables monument de cette 
époque y d*après lesquels on eût pu se croire , 
tl'ansporté à celle de 1793, si les scènes de 
ridicule n'eussent de loin à loin fait quelque 
heureuse diversion aux scènes de fureur (1). 

^i) Entre les scènes dîrertissantes oin peut dter-, commo 
la plus curieuse I celle de M* Merlip^ qui prit ua meMage 
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ne sotlant (jue pour manger à une iablc cora— 1 
Riune , le matin à onze heures, et le soîr à six. 
Il y avoit quatorze convives à lable, en y com- 
prenant le capitaine et le gi^néral Becker. Les ■ 
autres étoîent, Bertranti, Savary, LallemaDd^ 
Monlholon, Gourgaud , Las-Cases, etc. } 

Cette table étott desservie aux frais de lElat 
qui, vingt jours après la deuxième abdication, 
pourvoyolt largement aux besoins et même aux 
iàntalsiesdeBuonaparte et de ceux qui l'a voient 
ramène en France. Le repas n'en étoît pas plus 
ggi. Nul des convives ne se permettoit une seule 
parole ; tous ïmiloient le silence absolu de l'ex- 
empereurqui ne parloit plus. 

Si Buonaparte ne parloit plus, il n'en pen- 
soit pas moins,, et. ne songeolt que davantage 
aux moyens de sortir de la souricière (i). 

Voici les détails de ses dîH'érentes lentatires. 
y, Le dimanclie <^., haonapaïlQ débarqua sur 
\'Ûe -d'Aix , dont il visita les fortifications ^ 


(i) Expression du msr^cbal Massfna qui. le () marj, 
voj'aut les Marseillais rassemblés deTanl son h'dlel , et fort 
irrilés des progrès de Buonaparle , parut à ta fea^lre , el leur 
dît : SOfei /rançuU/ei_ , mes amis , /e rai est, dans la souri- 
t-'i.-e ; il n'y éto'il pas le g msrs , mais il y fui, le 9 juillet. 


comme s'il eût eu le projet de s'y ëtabllr et de 
s-'y défendre. 

Le lundi 10, les venis étoîent favorables, et 
ÏDvlEoicnt à prendre le large; mais la croisière 
anglaise et le clair de lune ae lai$soient aucua 
espoir d'écliapper. 

Dans celte position critique, Buonaparle vou- 
lut leitler la voie des luigociations. II envoya 
Savaryel Las-Cases ail capitaine Mai llandjCODB 
mandant du vaisseau anglais le Bellérop^tonit 
ppur savoir s'il ne seroît pas possible dlolileolrn 
un libre passage pour les deux frégates. Maïs 1^1 
n^ocialioa éclioua; et les deux diplomates 
revtDrent iristeraeot auprès de leur maître sans 
avoir rien conclu. 

Le lendemain 1 1 , Buooapartc reçut des 
nouvelles de Paris qui n'ctolent pas plus rassu- 
rantes que celles du Bellérophon. Son frère 
Joseph arriva eu posie de la capitale^ où il 
avoit été tëiuoin de l'entrée du Aoi et de la 
dissolution des cliambres. Jusqu'à ce moment 
Buonaparte s'étoit flatté d'être bientôt rappelé 
parla représentation nationale. Il savoit bien 
à quoi s'en tenir; mais il n'éloit pas fâché d'en 
imposer parla auxautorîlés quilenvironnoient. 
Comme, il n'y 'avoit plus moyen de les abuser, eC 
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que les heures étaient chères , il fallut bien 
prendre un parti. Il neloîi plus possible de 
renlrer à KôcheJort. Trois fois Buonaparle se 
fit mettre sur ua canot; mats à chaque fois il 
s'aperçut qu'il n'ëloît pasmoins rigouseusement 
surveillé du côté de la terre que du côté de la 
mer. Cependant, comme il f'alloit bien se 
déterminera quelque chose, le mercredi tz 
Baonaparte Bt ses adieux à la Saal, et des- 
cendît avec armes et bagages sur l'île d'Aîx. 
Il n'avoit. pas encore entièrement perdu l'espoir 
de s'échapper. 

Tandis que Savary et Las-Cases négocioîent 
avec le capifaine Maitland , il avoit envoyé 
d'autres négociateurs à la Rochelle, et avoit fait 
acheter deux bateaux demi-pontés qui arri- 
vèrent à l'île d'Aîx dans la nuit du 12 au i3. 
Il avoit en mâme temps traité avec un smack 
danois , qui devoit l'attendre à trente ou qua- 
rante. lieues au large. Les bateaux éloîcnt des- 
tinés à l'y conduire en supposant qu'il put s'es- 
quiver à la faveur de la nuit. 

Tous les pi-éparatifs étoient faits. Huit offi- 
ciers dm4') habillés en matelots, et commandés 
par M. Gmiy, capitaine dans ce corps, for- 
moiealsott équipage. Le rôle d'équipagejarrélé 


( 40-5 ) 

à riDSénption maritime, venolt d'éfre envoyé S 
bord. On pouvoit donc croire que c'ëtoît un 
parti pris. Cependant , au moment de Vexé^ 
ciition , Buonaparte assemble son conseil pour 
en délibérer. Chacun dit son avis» Las'-Cases,* 
comme officier de marine^ pensa que la navi- 
gation sur les deux bateaux , quoique périlieuse^ 
n'étoitpas sans espoir de succès; mais Buona-* 
parte, rejetant tous les avis, et prenant bravement 
son parti, envoya un nouveau parlementaire à 
bord du Bél/érophon , pour prier le capitaine 
de Vy recevoir aVec sa suite. 

Lés termes de cette négociation , ainsi que 
son résultat , sont exposés'dans la lettre suivante^' 
adressée par le capitaine Maitland aujx lords 
de Tamirauté, datée de la rade des Basques ,' 
le i4 aii soin 

(c J'ai rhonnetir d*annoncer à vos seigneuries 
» que le comte de Las-Cases et le général LaU; 
» lemand sont venus aujourd'hui à bord] du 
» vaisseau de S. M. que je commande , poui; 
» me proposer d'y recevoir Napoléon Buona- 
» parte , qui désire se remettre lui-même à I9 
» générosité de S. A. H. le prince Régent. 

y> Me regardant suffisamment autorisé pac 
9) les ordres secrets de vos selgneurlcss , )*aî acq 
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ià celte proposilioa.il Joît s'embarquer 
» à moo bord dcioain matio. 

» Pour évilçrlout malentendu, j'ai expliqué 
» bien claireiDent au comlc de Las-Case», que 
n je n'âvols aucun pouvoir d'accorclep des con- 
ji ditions d'aucune espèce; mais que tout ce 
yf que je pouvoîs faire étoît de transporter Buo- 
n naparle et sa suite en Angleterre , où JU 
» seroienl reçus de la manière que S. A. R. 
>» trouverolt convenable, » 

Buonapai'Ie, ne pouvant mieux faire, se I 
soumit à ces conditions, et, le i4 au i>oîr, aa \ 
retour des négocialeyrs, il fit embarquer sa 
suite el ses bagages sur le br'tck tEpery/'er, com- 
niandi^ par le liciitcnant de vaisseau Jourdan. 
Le i5 au tiiaiin, l'Epervier fil voile en par- 
lementaire vers le Bellérophon. L'état de la 
mer ne lui permctiant pas de s'en approcher 
rapidement , les embarcations anglaises viarent 
au devant de lui, et reçurent Buonaparte et sa 
suite, qu'elles transportèrent sur le Bellém- 
phon. Le capitaine Maitland en donna, un ré- 
cépissé au lieutenant de vaisseau, Jourdan , 
qui crut devoir l'exiger pour sa décharge. 
Les principaux personnages que l-Epervicr 
nmitau li£llérophon,a\e,c Buonaparte, étoîenl 
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Bertrand, %^ femme et ses trois enfans ; ifov/x/y, 
Lallemand ^ le marëchal-dc-camp Gourgaud, 
le maréchal-de-camp Montholon-Sémonvilley 
sa femme et un enfant; Las- Cases {i), con- 
seîlIcr-d'Etat, et son fik; MM, de Resigny ; 
Planât et Autric , officiers d*ordonnance ; 
M. Schultz^ chef d'escadron ; MM. Pointkorski 
et Mercher^ capitaines; M. Maingault^ chi- 
rurgien. — Il y avoît quarante domestiques, 
dont plusieurs étoîent Corses, tels que Saniiniy 
huissier de cabinet, et £'//7ni7/2/, maître-d'hôtel. 

(( Le sort des armes, dit Buonaparte en 
)> arrivant sur le Bellérophon , m'amène chez 
» mon plus cruel ennemi ; mais je compte sur 
» sa loyauté. )) 

Après ces paroles il questionna l'état-major 
sur la force du vaisseau , son armement , et il 
examina toutes les batteries. 

Le même jour, une frégate de la station 
appareilla , et fit voile pour TAngleterre. Elle 
rapportolt , sans doute , la nouvelle de la 
prochaine arrivée du prisonnier, qui s'annonça 
lui - même par la lettre suivante adressée au 
prince Régent : 

(i) Auteur de t Atlas Historique ^ publié sous le nom de 
lissage. 
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<c Altesse Royale , 

» En butte aux factions qm divisent mon 
^ pays , et à rinîmitië des plus grandes puîs- 
^ sances de TEurope, j'ai terminé ma carrière 
» politique^ et je viens, comme Thémistocle, 
3) m'asseoir sur les foyers du peuple britan- 
>> nique. Je me mets sous la protection de ses 

> lois, que je réclame de V, À. R comme le 
3) plus puissant , le plus constant et le plus 
>) généreux de mes ennemis. » 

Signé Navolèoh. 

BUONAPARTE A BORD DU BELLÉROPHON. 

La nouvelle de la translation de Buonaparte 
à bord du Bellérophon fut transmise au gou- 
vernement français par le préfet maritime de 
Rochefort , qui écrivit au ministre de la ma- 
rine la lettre suivante ^ datée du iS à dix 
heures du soir : 

ce Pour exécuter les ordres de Votre Excel- 
s> lencc , je me suis embarqué dans mon canot , 

> accompagné de M. le baron Richard, préfet 
^ de la Charente-Inférieure. Les rapports <3e 
^ la rade , de la journée du i4^ ne m'éloieut 


C 407 ) 

» point encore parvenus ; il me fut rendu: 
» compte I par le capitaine de vaisseau Phiii- 
» bert, que Buonaparte Vétoit embarqué sur 
» le brick l'Epers^ier y armé en parlementaire , 
)) déterminé à se rendre à la croisière anglaise. 

i> £n effets au point du jour nous le vîmes 
y> manœuvrer pour s'approcher du vaisseau 
3) .anglais le BeUérophon y commandé par le 
» capitaine Maitland qui, voyant que Buona- 
» parte se dirigeoit sur lui, avoit arboré pavil^ 
n Ion blanc au mât de misaine. 

» Buonaparte a été reçu à bord du vaisseau 
» anglais , ainsi que les peronnes de sa suite* 
i L*officier que j'avois laissé en observation 
» m'avoit informé de cette importante nouvelle 
» quand le général Beker, arrivé peu de ipo.-r 
1» mens après me Ta confirmée. » 

Signé BoNNEFOUx , préfet maritime. 

a C'est ainsi (continue le Moniteur qui rap- 
» porte cettelettre ) que, sous \t refuge du pavil- 
)) Ion blanc, Buonaparte a terminé , à bord du 
» jBellérophon ^ l'entreprise conçue par lui et 
» exécutée à l'aide de MM. Labedoyère , Ney, 
» Bassano , Lavalette , Savary , Bertrand , d'Er-^ 
>) Ion, Regnadt (de Saint- Jean* d'Angély),) 
» Le(evre-DesnouetteSy:Boulay^(deia Meum 


( 4o8 ) 

» the ), Defermont y IStîenne (i) , et Mes^ 
1) dames Horrense , Soixzk et Hàmella. «^ 
Moniteur du iS juillet, ) 

Ainsi s'accomplit une parole qnele marëchàl 
Massëna avoit adressée le 9 mars aux Marseil« 
lais : (( Mes amis, soyez tranquilles, il s*est tnis 
9 dans la souricière, » 

M. le maréchal ne croyoït pas alors être 
prophète; il ne songeoit pas que le piège si 
mal tendu aU mois de mars le seroit beaucoup 
mieux au mois de juillet, et que la prédiction 
ïaîte sur les bords de la Méditerranée viendroit 
Vaccomplir sur lés bords de TOcéàn, 

Le général Becker , porteur de la nouvelle 
de ce dénoûment, ne trouva plus à Paris ni 
la chambre des représentans , qui lui avoit 
accordé un congé de huit jours, ni la commis-* 
sibn de gouvernement de qui il avoit reçu sa 
znission. Cependant il trouva encore le prési-^ 
dent de celte même commission, qui avoit eu 
le secret de se maintenir sous un titre sidîf* 
feront à la tête des aiTaires. Ce fut lui qui ins^ 
trui^ît le ministre anglais, lord Casllereagh, de 


^"■F 


' (i) M. Etienne réclama contre cet article du ^onUcUf^ 
n3îms le Journal 4es VéMf , 18 juill^l^ 
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la détermination de Buouaparte^ par la lelSre 
suivante du 17 juillet: 

• « J'airhonneurdefaîreconnoîtreàV.S. que 
» Napoléon Buonaparte ne pouvant échapper 
yy aux croiseurs anglais , nt aux troupes qui 
3) gardent leurs côtes , a pris la résolution d*aller 
» à bord du vaisseau anglais le Bellérophon , 
j» capitaine Maltland. » 

Signé le duc D'OtrAnte. 

La même nouvelle parvint, le 21 juillet, à 
la connolssance du ministère anglais, qui, 
sur <- le- champ, donna des ordres pour faire 
cesser toutes leshostilltés sur les côtes de France. 

Le 25 jiuUet^ on apprit à Londres que le 
BélléPophon étoît entré dans la baie de Tor- 
bay, et la nouvclle^e l'arrivée de Buonaparte 
sur les côtes d'Angleterre , fut Punique sujet 
des entretiens de la capitale et des provinces. 

Les journaux anglais ne parlèrent plus d autre 
chose. Les curieux arrivèrent de toutes parts 
pour tâcher de voir le prisonnier. L'affluence 
et Tempressement furent tels que plusieurs per- 
sonnes se noyèrent, et périrent victimes de leur 
curiosité, ce qui obligea le gouvernement de 
Télolgner. On l'envoya à trois lieues des côte^^ 
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vers Plymouth , en attendant qu'on eût fart les 
préparatifs nécessaires pour ie transporter loin 
de r Europe. 

Pendant ce temps^là , Buonaparte, à bord du 
Bellerophon, restoit habituellement sur le pont 
du vaisseau y tantôt observant avec une lorgnette 
,les côtes ou le mouvement des vaisseaux, tantôt 
se promenant à pas précipités , les mains der- 
rière le dos, et parlant avec lui-même, appe- 
lant quelquefois les généraux Bertrand et Lal- 
lemand , qui se tenolent à quelque distance de 
lui, ou le capitaine Maltland , qui ëtolt plus 
souvent avec lui qu^aucun individu de sa suite. 
Il mettolt peu de temps à dîner, buvoit peu 
de vin, et prenoît beaucoup de café. Il portoit 
ordinairement la santé du prince Régent ; Il se 
faisolt lire les journaux anglais et français. C'est 
à bord du Bellerophon qu'il connut Tordon- 
nance du i\ juillet, relative aux individus qui 
Tavoient ramené en France. 

Il apprit par la même vole la rentrée des 
princes, l'arrivée de M^' le duc d'Angoulême 
dans le Midi , et éelle de MADAME à Paris; 
enfin la délivrance successive des villes de Bor- 
deaux , de Toulouse , de Montpellier, que ses 
satellites avoient jusque-là tenues dans ^op-^ 
pression» 
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Le 3o juilletyil apprit > par les journaux an- 
glais quil se faîsoit Hre, les nouvelles qui cou- 
rolent sur la résolution prise par les puissances 
de le transférer à Sainte-Hélène. 

On raconte, à cette occasion ,1a scène sui- 
vante, que donna M"* Bertrand. 

Vers les neuf heures du soir M. et M"* Ber- 
trand se promenoient , en causant avec beau- 
coup de vivacité. Tout à coup M"* Bertrand 
se précipite dans la cabine de son empereur j 
et se jette à ses pieds; puis se relève, court 
dans sa propre cabine , et se précipite par la 
fenêtre. Déjà la moitié de son corps étolt dehqrs 
lorsque le général Montholon accourut , et 
arriva à temps pour la retenir. Elle demeura 
toute la nuit dans un état de délire. 

Le 3i juillet p le major- général sir Bun- 
bury (, arrivé de Londres pour cette mission ), 
et lord Kelth, amiral de la flotte du canal, no- 
. tifièrent à Buonapàrte que la volonté des sou- 
verains alliés étolt qu^Il fût transféré à Sainte- 
Hélène , comme prisonnier , avec la faculté 
d*emnienerune partie des personnes de sa suite, 
à Tcxceptlon expresse des généraux Savary et 
Ijdllemand. 

Après avoir entendu la lecture de cet or.dre^et 
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avoir mëditë quelques instans, il répondit a pen 
près en ces termes : 

(( J'offre au prince Régent la plus belle page 
» de son histoire 

» Je ne suis point un Hercule ; maïs on ne 
71 pourra me faire sortir vivant du SeOére^ 
» phon,,.*^... 

» J'avois {'intention de in 'établir en Angle- 
» terre; je désirois une résidence a trente lieues 
% de la mer. Qu'on me dobbe^n c^xnmiasaire. 
» Je veux me faire naturaliser ici: je sais bien 
» qu'il faut plusieurs années de résidence pour 
)) y parvenir ; mais je prouverai par ma con- 
» daite que je suis digne de devenir Anglais; 
n et alors je donnerai peut-être ma parole de 
» ne plus me mêler des affaires politiques. 

» Si les Anglais ne veulent point me rc- 
D cevoir, j'irai chez mon beau-père ou chez 
» Alexandre. 

» L'Angleterre pourroit tout au ^lus me 
» traiter en prisonnier de guerre , puisque le 
» drapeau tricolore flottoît encore à Bor- 
y> deaux, à Nîsmes, etc., lorsque je me suis 
» rendu. 

» Je ne consentirai jamais à passer à file 
3» Sainte * Hélène , parce que le climat m*est 


n contraire, et que j'ai Thabitude, pour ma 
» santé y de faire vingt lieues par jour. 

» SI on me force d'y passer^ je périrai avant 
» trois mois, et alors l'Angleterre sera respon- 
» sable de mon assassinat. 

3> J'aurols pu faire en France une longue 
3». guerre de partisan, pulsqu*avec six cents 
»! hommes j'ai détrônisé le Koi de France qui 
». avoltuoe acmée de ti^oîs cent mille hommes. )y 
' Tous. ce& discours furent suivis d'une protes-* 
tatlon formeHe, ainsi conçue : 

«c Je proteste soJenaeilemeat , à lajizcedu 
» ciel et des hommes , contre la violation de 
»; mes droits les plus sacrés. » puisque Ton dis- 
» pose , par la force , de ma personne et de 
'M. ma liberté. Je me suis readu librement à 
» bord du Bellérophon ; je ne suis point prU 
» sonnler, ^ sms Thôte de T Angleterre. 

» Une fols placé à bord du Bellérophon y 
y^: je Jus sjuir le .fo^er du peuple anglais. Si le 
»> goM vè4*aement 9. en donnaAt tondre au capi-, 
» taine du Bellérophon de me recevoir avec- 
»- toule Riaisuite^ n'a v^ouii* qiie- me tendre i*n 
» plége, il a forfait à rhonneur, et souillé son 
ji pavUlor^. 

p Si cQit^ apte. dpU étr^ çoxisiommé» çesi^ra^ 
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Cockburn n*enlrèrent dans aucune discussion 
à ce sujet. 

Après le dîner, lord Keîl et sîr George 
Cockburn, accompagnés de Bertrand , se 
rendirent à bord du Bellérophon. Avant leur 
arrivée, les armes de Buonaparte lui a voient été 
enlevées, non sans beaucoup d'opposition et de 
nombreuses objections de la part des officiers 
français. 

Ceux qui ne dévoient pasVaccompagner furent 
mis à bord de la frégate VEurotas. Ils témoi- 
gnèrent la plus grande répugnance à. cette 
séparation, particulièrement les officiers polo- 
nais. Buonaparte prit congé d'eux individuel- 
lement. Le colonel polonais Pistowky vouloit 
absolument le suivre. Il a reçu dix-sept bles* 
sures au service de Buonaparte, et il a déclaré 
qu'il serviroit comme domestique , si on lui per- 
mettoit de le suivre à Sainte -Hélène. L'ordle 
d'éloigner ces officiers polonais étoit absolu. En 
conséquence le colonel lut mis à bord de /'jE'm- 
rotas (i). Savary et Lallemand ne iàisoient 


(i) Le polonais Pîstowky a obtenu plus i^rd la permission, 
de rejoindre Buonaparte. Le X2 octobre i3i5| il &*e&t em^ 
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pt>itit partie de ceux qui furent ti'afisportés 
sur cette frégate ; on les laissa sur le SeUé'i 
pophoit, t 

Lorsque lord Keith et sir George Cockburn 
montèrent à bord du Beliérophon , dans Taprès^ 
midi du dimanche 6 août , Buonaparte éf oit 
sur le pont pour les recevoir. Il avoit un habit 
vert , avec des revers rouges , veste et culotte 
blanches y des bas de soie, Tétoile de la Légion- 
d*Honneur, et un chapeau à trois cornes^ avec 
la cocarde tricolore. Après tes salutations d*u- 
sage y lord Keith , s*adressant à Buonaparte ; 
Tinforma qu'il dévoit être transféré du JBeUé-^ 
rophon sur le Northumberîand. 

Buonaparte protesta immédiatement, et avec 
uHe grande véhémence, contre cet acte du gou^* 
vernement anglais. <( Je ne m*àUendoIs pas à 
» cela, s*écria-t-il. J& ne conçois pas qu'on 
» puisse faire d'objection raisonnable contre 
» ma résidence paisible en Angleterre pour le 
>> reste de ma vie. » ' = 

Lord Keith et sir George Cockburn ne firent 


barque sur ie Cormoran^ qui partoit pour Sainte-Hëlène.' 
11 a quitté cette Ile y et a débarqué en Angleterre le iai 
fé<rrier 1817» , v . 
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aacuDC réponse. Un otScier anglais quï ëloit 
pr^s de lui , lui dit que s'il D'avoït pas élé 
envoyé rt Sainte-Hélène, on Tauroît livré à U 
Russie. 

Buoiutparte : a Dieu me garde des Russes ! » 
En prononçant cvs mois, il jeta les yeux sur 
le général Bertrand, et haussa les épaules. 

Sir George Cockburn : « A quelle heure 
n demain matin viendrai-je, général, et pour- 
X rai-je vous recevoir à bord du Nortftum- 
» èerland?» 

Jiuonaparte (^»a peu surpris du IJIre de 
généi-al ) : « A dix heures. » 

Bertrand , M"" Bertrand , Savary , Lallc- 
mand , le comte et la comtesse de Montholon 
étoient debout auprès de Buonaparte. 

Sir George Cockburn lui demanda s'il avoït 
besoin de quelque chose avant de mettre en 
mer. Bertrand répondit : ■ Vingt jeux de cartes, 
)i un trictrac et un jeu de domino, u M°" Ber- 
trand demanda quelques meubles nécessaires, 
qui lui furent fournis sur-le-champ. 

Ua des officiers de Buonaparte, le nevea de 
M"' de Beauhacnaîs, sa première femme , se 
plaignit de ce qu'on avoit manqué de Joi à 
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Temperear , qui croyoi t rester avec toute sa suite 
en Angleterre. 

Buonaparte demanda à lord KeUh ce qu'il 
en pensoît. S. S. répondit simplement : (cJ obéis 
» aux ordres dé mon gouvernement. )) Alors 
Buonaparte exprima le désir d'avoir une se* 
conde entrevue avec S. S. Lord Keith refusa : 
a Cetteentrevue ne pourroit vous être daucune 
» utilité. Mes pouvoirs ne laissent rien à ma 
» discrétion. Désormais voire sort ne peul 
j» plus changer. )) 

Un officier qui étolt auprès de lui , dit : 
a Vous auriez été pris, si vous étiez resté à 
n Rochefort une heure de plus , et envoyé à 
I) Paris. » Buonaparte fixa ses regards sur cet 
officier , mais ne dit pas un mot. Il s'adressa 
ensuite i sir G. Cockburn , et lui fit plusieurs 
questions sur Sainte-Hélène : 

« Y a-t-il de la chasse au courre ou au tir? 
I» Où dois-je demeurer? )> 

Tout-'à-coup il changea de conversation, et 
se répandit contre le gouvernement en invee« 
tires, auxquelles personne ne répondit. 

Nous ignorons s'il avoit Ou non Tidée d'un 
%^rith d'Habeas corpus; inais il auroit fort 
désiré d aller à terre. 

27. 
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tl tëitiolgna quelque indignation de cequ*oû 
Tappelolt général : «f Vous m'avez, disoit-îl; 
» envoyé des ambassadeurs comme à un sou- 
i) verain. Vous m'avez reconnu comme pre- 
» mîer consul. » 

Pendant toute cette conversation , il ne cessa 
de prendre du tabac. 

Après lui avoir rappelé que la chaloupe du 
Tonnant vîendroît le prendre à dix heures ^ 
lundi matin, lord Keith et sir George Gock- 
busn se retirèrent. 

Le lundi matin, de bonne heure ^ sir George 
Gockburn se rendit à bord du Bettérophon^ 
pour surveiller l'inspection du bagage de Buo- 
naparte : il consistoit en deux bervices de vais** 
selle plate , plusieurs articles en or y une su« 
perbe toilette en argent , des lits , etc. ; le tout 
fut porté à bord du Northumberlandy à onze 
heures. 

Las-Cases qui fit apporter les eflfets de Buo- 
naparte sur le Northumberland , étonna par 
la petitesse de sa taille (elle est de moins de cinq 
pieds) des spectateurs qui s'attendoient à ne voir 
que des Hercules au service de Buonaparte. 

A midi tout fiit préparé pour recevoir Buo- 
naparte. Une garde marine étoit à la poupe dm 
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navire , avec ordre de présenter les armes, et te> 
tambour devoit battre trois roulemeqs, salut 
ordinaire pour un officier général au service 
britannique. 

Le pont étoît cqjjivert d'officiers; il s'y trou- 
voit aussi plusieurs personnes de haut rang^ 
qui étoient venues pour jouir d*un spectacle 
aussi extraordinaire. 

Un silence universel régna au moment oi!t 
la chaloupe du Tonnant aborda le Notihum^ 
berland. 

LordKelth avolt reçu dans la chaloupe Buo« 
naparte , Bertrand , sa femme, et trois enfans ; 
M. de Montholon , sa femme, et un enfant ; le 
comte de Las -Cases , le maréchal- de - camp 
Gourgaud , neuf domestiques mâles , trois 
iemmes, et le chirurgien du BeUérophon y 
M. O' Meara, qui prit la place^de M. Main^ 
gcudty lequel ne voulut pas aller à Sainte-Hélène. 

Bertrand monta le premier , et, après s'être 
incliné, il recula quelques pas pour faire place 
à son maître. 

Buonaparte monta lentement Téchelle , et 
quand il fut arrivé sur le gaillard il ôta son. 
chapeau , pendant que les gardes présentolent 
les armes I et que le tambour battoit. Les ofE- 
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cîers du Northumberland y qui ëtoleat dëcoa- 
verts , s'avancèrent; ij les salua avec politesse. 
Ensuite, s'adressant à sir George Cockburn» 
il demanda avec vivacité le capitaine du vais^ 
seau. On le lui présenta sur-le-champ; mais 
comme il ne parloit pas français , Buonaparte 
s^adressa successivement à d autres, jusqu'à ce 
qu*un officier d'artillerie lui répondit en cette 
langue. Lord Lowter et M. Lyttlethon lui 
furent ensuite présentés. Peu de minutes après, 
il manifesta le désir d'entrer dans sa chambre, 
où il resta près dune heure. 

Revenu sur le pont , il entra eu conversation 
avecIoidLowlher,M. Lyttifthon et sir George 
Byngham. Il se plaignit, avec emportement, 
de la sévérité avec laquelle il étoit traité, s*a- 
dressant principalement à M. Lyttlethon , qui 
lui répondit constamment avec politesse» 

\ 

BUONAPARTE SUR LE NORTHUMBERLAND. 

Buonaparte avoit amené de France quarante 
domestiques dont les deux tiers furent renvoyés 
à bord de VEurotas, En les renvoyant il leur 
délivra un certificat ainsi conçu: 

<r Les circonstâj^ces m'empêchent de vous 
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B garder plus long- temps auprès de moi ; vous 
» m* avez servi avec zèle; votre conduite dans 
» cette dernière qçcasion mérite mes éloges , 
» et me prouve que favois eu raison de 
)) compter sur vous ( i ).; » A bord du 
Noîiihumberland y le 7 août i8i5. Signé 
Napoléon. 

Le II aoiltf le Northumberland sortît du 
canal de la Manche , et fit voile pour Tile 
Sainte-Hélène, 

Le premier jour le nouveau passager déploya 
un appétit vorace.II fit un diner copieux, qu*il 
arrosa largement de vin de Bordeaux. 

Il passa la soirée sur le gaillard ; la musique 
du 53* régiment lui joua des airs ; il demanda 
lui-même le God save the King et le Rule 
Britannia. 

Par intervalles, il causa avec les officiers. 
Il avoit 9 selon son usage , ^s mains dans les 


(1) Les mots en italique avoîent éié substitués à une pre- 
miëre rédaction , qui ëtoit du général Gourgaud , et qui por* 
toit : « Dans ma prospérité vous m'avez servi avec cèle , et 
» en m*accompagnant dans mon adversité ^ vous avez con« 
» firme la bonne opinion que j'avois de vous-: recevez xat%. 
3» r«merctmens« » 
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poches de son habit , ae les 6lant que pour 
prendre du tabac. 

Buonaparte passa son temps , sur le Norl^ 
humberland ^ moitié à dormir, moitié à boire 
ou à jouer. Ses repas ressembloient fort, pour 
le sitence , à ceux de ta Saal. Cependant il 
adressoit quelquefob la parole à ramirat. 

XA>rsqu*on fut près de Madère on lui montra 
Puerto SantOj rocher perpendiculaire qui a 
quelque ressemblance avec Sajofle-Hélène. Il 
)e regarda sans rien exprimer autremeat quo 
par un haussement d'épaules. 

Au passage de la ligne, jour de réjouissance 
pour les navigateurs , tous les f>assagers du 
Novthumherland se présentèrent d'eux-mêmes 
devant Neptune^ et chacun reçut sa part des 
ablutions. Les dames , placées sur un lieu élevé, 
furent témoins de la scène , et parurent s*en 
amuser beaucoup. Buonaparte, resta seul en-> 
fermé dans sa cabine. 

Enfin, après soixante -six jours de navi- 
gation , le Northumberland entra au port 
de Sainte- Hélène le 16 octobre au soir, et le 
leadei^ain.coiinmença lexil de Suonaparle^ 
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BUONAPARTE A SAINTE-HELENE. 

Sainte-Hélène est une ile d'environ vingt 
milles de circonfëience , située à deux mille 
lieues de TEurope, et à cinq cents lieues du 
continent le plus voisin. C'est le point le plus 
éloigné de toute terre ; il est comme perdu 
dans rimmensité de TOcéan. 

Cette ile n*est qu*un rocher volcanique de 
coulçur brune , qui paroit avoir é\é partagé en 
deux par quelque commotion violente. Un 
petit ruisseau coule dans la vallée, et de temps 
en temps on trouve, sur ses bords, des pièces 
en culture qui produisent du blé et des fruits. 
On y trouve aussi beaucoup de gibier ( i ). 
Quoique ses côtes soient fort orageuses, son 
sitmosphère est sans nuage. Le ciel est tou- 
jours serein , et jamais Ton n'y a entendu un 
coup dé tonnerre. L'île est située , en quelque 
sorte, au-dessus des tempêtes. Du haut du 
Mont-Diana, qui est le poii^t le plus élevé dé 


(i) Il n*y a ni bœufs ni moutons : il faut les faire venif du ' 
Cap de Bonne-Espérance, ou d'Angleterre , qui fouirait 
aussi le charbon pour laire la cuisine. 


I*ile , on aperçoit les Yaisseaoz à soixante milles 
en mer. 

Chapél'Wattey^Bej' est le seul port de 
Sainte-Hëlène. Il est extrêmemoit fortifié , et 
dëfeoda par des batteries qui sont placées 
presque à fleor d*eaa. 

James- Tow est IcT seal TÎHage de Sainte-> 
Hélène: on l'honore do nom de ville, quoiqu'il 
n*ait qu'une soixantaine de malsons. Quelques 
chaumières honorées du nom de maison de 
campagne sont répandues dans le reste de Tiie. 
Il y en a. une dixaine de logeables ; celle du 
lieutenant-gouverneur est située à trois milles 
de la ville, dans une plaine appelée Long- 
wood, la seule qu'il y ait dans llle. 

Les habitans sont des naturels du pays, des 
descendans des premiers Anglais qui s'y sont 
établis^ des Indiens aux cheveux plats, des 
esclaves indiens, des Larcars, et des Chinois. 

La sensation excitée parmi ces habitans, 
par rhôte extraordinaire qui leur arrivoit , est 
plus facile à imaginer qu'à dépeindre. La cu- 
riosité , Tétonnement , Tintérêt , tous ces sen- 
timens réunis les firent sortir de leur état ha^ 
bituel. La tranquillité fit place à la plus vive 
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agitation, à la plus active et la plus curieuse 
spllicitude. 

Buonaparte ne quitta sa cabane qu*une bonne 
heure après que le navire eut jeté Tancre dans 
la baie. Il parut enfin sur le pont, et monta 
à réchelle de poupe, d'où il put examiner à 
son aise chacun des canons qui hérissent Ten^ 
Irée de la vallée de James-Tow ^ dans le centre 
de laquelle e^t située la ville de ce nom. Sa 
contenance, dans ce moment, nonVit rien de 
trop extraordinaire. 

Le 17, après le coucher du soleil , lorsque 
les habitans de la ville, fatigués d attendre , se 
furent retirés dans leurs maisons, on fit arriver 
sans bruit Buonaparte « ainsi qu'il en avoit 
témoigné le désir, dans la maison où il devoit 
passer la première nuit* 

Le lendemain, de bonne heure, Buonaparte 
ëtoit à cheval I accompagné de sir George 
Cockburn.Us monXhttnik Longwood , et vIm-» 
tèrentla maison du lieutenant-gouverneur, que 
Buonaparte choisit pour sa résidence. 

£n descendant de Longwoo<) il entra aux 
Ronces^ maison de campagne située à un mille 
de la ville, et à moitié chemin de la montagne, 
sur un plateau d environ deux acres, que Tart 

\ 
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semble avoir formé au milieu des précipice» 
qui Tentoarent. Pressé par le maître de 1» 
maison (M. Balcombe, négociant) Buonaparte 
6'arréta aux Ronces , heureux d'éviter par là 
les regards de la foule qui Tattendoit dans là 
vallée. 

Sur un monticule élevé d'environ cent pieds 
au-dessus de la maison , on voit un petit bâti- 
ment gothique , n'ayant qu'uujB pièce au rez- 
de-chaussée , et deux petites chambres au- 
dessus. Buonaparte le choisit pour sa résidence- 
provisoire, en attendant que rhabltation de 
Longwood fût disposée pour le recevoir lui et 
sa suite, ce qui eut lieu au bout de deux 
mois. 

Voici de quelle manière Buonaparte est 
gardé dans celte demeure. 

La garnison de Sainte - Hélène est de deux 
mille cinq cents hommes , cinq cents et quel- 
ques pièces d'artillerie , et une vingtaine de 
mortiers. 

La demeure de Buonaparte consiste en une 
petite maison dont toutes les avenues sont gar- 
nies de sentinelles. En avant , à un quart de^ 
mille , vers le sentier , on a établi un camp de 
trois cents hommes^ où un officier toujours de^ 
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Igàrde, ne laisse sortir personne que sur un ordre 
signëde la main même du gouverneur. Adroite^' 
est un large ravin qu'on ne saurolt franchir; à 
gauche, un flanc de montagne inaccessible, et 
sur le quatrième côté, comme déjà nous Tavons 
indiqué , un précipice qui n*a de fond quie 
labime des mers. Tel est l'espace accordé au 
prisonnier, et sur lequel il peut se promener 
sansétreaccompagné. Dessentlnellessont posées 
sur toutes les hauteurs d où Ion peut observer 
ses démarches, et forment comme une ligne de 
circonvallation autour de lui. Telles sont les pré* 
cautions prises à Tlntérleur. Celles du dehors , 
sont plus grandes et plus multipliées encore, s'il 
est possible. 

Nul bâtiment, quelque vent qui le pousse; 
Re saurolt se montrer en haute mer sans être 
aperçu d^s vigies qui bordent l'île , correspon-- 
dent entre elles par des signaux, et prévien- 
nent aussitôt la croisière. Celle-ci.est formée en 
deux dlvisions^dont les mouvemens se succèdent 
sans cesse, et qui n*ont d'autre affaire que de 
surveiller, sans relâche, ce petit point de terre et 
de rocher perdu dans le vaste Océan. On les 
voit alternativement quitter le mouillage , s'é-, 
lolgner, puis faire voile, selon la direction du 
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veol , t3Dt6l dana un sens, lanl6l dans un âoir 
{jour revenir au [loînl d'uù elles éloîent parties, 
après avoir l'ait le tour de l'île. Quelque vais- 
seau venant de l'Europe ou de l'Inde, seinble» 
1-it i'écatlQT de sa route, et vouloir s'approcher, 
on court sur lui, on l'examine; s'il y a lieu, on 
l'oblige â venir se faire rcconnoilre par l'ami- 
ral , sans néanmoins qu'il loi soit permis dd 
jeler l'ancre. Celle liberté n'es! donnée qu'aux 
vaisseaux de l'Etat ou à ceux de la compa- 
gnie des Indes, encore ces derniers sont - ils 
soumis à une surveillance très-sévère ; les équi- 
pages n'onl point la permission de venir à terre, 
il peine on le permet aux capitaines. 

Quant aux bateaux pécheurs de l'ite, on 1m 
visite au départ et au retour; on ne leur accorde 
que peu d'heures pour les opérations de Itf' 
péche;le reste du temps, il faut qu'ils se tien- 
nent sous le canon du port ou sous celui di 
quelque vaisseau de la croisière. Il est fort 
dilHcilc aux otBciers de l'escadre eux-mimes 
d'obtenir la permission de passer la nuit à terre. 
£n général , il faut être rembarqué avant U 
Holeil couché ; alors on lève le pont mobile , qui 
ne s'abaisse plus qu'après le soleil levé; et ce 
pendant des bateaux de garde raseot la côté 


^ 
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durant toute la nuit. Tel est le système des 
précautions coiiibinëes pour garantir le Monde 
d'un nouYel incendie. Les gens de Tart , mili- 
taires et marins, qui ont été consultés sur ces 
Inesures , sont unanimement d^avis qu'elles pres- 
sentent toutes les sûretés que la prudence et les 
efforts humains peuvent donner contre toute 
tentative d'évasion formée par le prisonnier le 
plus hardi (i). ( Times ^ du li^fè^rUr 1816.) 

Telle a été l'issue de l'entreprise de Buo*- 
naparte. Voilà la route par laquelle il est arrivé 
«n moins de huit mois, de llle d'£lbe à Tile 
Sainte-Hélène (2). 

C'est maintenant le moment d'apprécier la 
belle peinture qu'il nous fit, au mois de mars, 
de tout le bonheur que son retour promettoit 
à La France. 


MM^MMto*Mi««-«M.ria-MMa4aa 


(1) Ces détails sont conformes à ceux qû^a dotiii^s M. d# 
Montchenu , ÊolnnliMeaîire firaitçavi à Saint* Hélène , arrivé 
4ans cette tie le 18 |«iia 18469 et qui a ^crit le 23 juillet 
suivant; voyee aussi sur Pexistence de Buonaparte à Sainte-» 
Hélène y les deux dernières pièces n® GX et CXI. 

(a) La conclusion qui suit est tirée de la première édition. 
Nous la donnons sas» a«tre 4baBgcm«Bt qme i'additioii 4'up« 

K0teàlai^e4^ 
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U est carienx de voir au)oord*hoî dans cjaels 
termes pompeux et magnîfiqaes il ea parloit : 

(€ Ainsi s*est consommée, disoit-il, avec 
D toute la rapidité de Tenthousiasme et toot 
D le calme de la sagesse , sans effusion d*une 
» seule goutte (le sang français ^ss^nslemoindrù 
» excès ni le plus léger désordre , cette révolution 
» destinée à faire Tétonnement de TEiirope, 
}} ladmiration de la postérité, le BONHEUR 

>> DE LA GÉNÉRATION ACTUELLE, ET LA 

i> PAIX DE LA France y qui se repose 

» ENFIN DANS SA GLOIRE ET BANS SA 



> DIGNITÉ. » (^Moniteur du 2S mars.^ 

Ainsi , pouvons-nous dire à notre tour, fut 
terminée une entreprise qui a été comme un 
abrégé de toute la révolution. 

On y a vu Buonaparte loué jadis de n^avolf 
détrôné que V anarchie^ détrôner alors la légi^ ^ 
timité dans la personne du souverain reconnu 
par toute TEurope ; s'asseoir sur le trône de 
liOuis XVIII ; s'environner non seulement de 
tous les ennemis de ce trône auguste, mais 
encore des fabricateurs de la république dont 
il étoit le représentant et l'héritier indigne, 
puisqu'il avoit assassiné sa mère et sa bienlai- 
trice ; on a vu le ban et Tarrière^ban de la rë- 
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publique détruite, accourir à la voix d*un scé- 
lérat démasqué , se ranger sous ce chef cou- 
ronné, et lui dîre : Nous voici. 

On a vu au-dehors le même développement 
de forces militaires qu'aM^r beaux jours de la 
résfolution; au -dedans le même jacobinisme 
organisé , armé , attendant le signal des mêmes 
succès pour se livrer aux mêmes horreurs ; 
pour dresser de nouveaux échafauds , et plonger 
encore la France et TEurope dans le sang . et 
les larmes. 

Mais la Providence avoit marqué la iimite- 
du crime ; elle ne permit pas le renouvellement 
de ce cours de prospérités inouïes qui pendant 
quin2;e ans avoient indigné le Monde , et fait 
douter si elle le gouvernoit (i). 


(i) Est-Il besoin de répéter ici ce qui a été dît tant Tk fois ^ 
qu'en déplorant \%s funestes succès de Tusurpateur , on n'en- 
tend nullement déprécier la gloire militaire que la France 
s*«st acquise sous son règne , ni ravir aux braves qui se sont 
illustrés sous ses drapeaux le mérite de leurs belles actions v 
^t le prix de leurs glorieuses blessures ? Quelque odieux qu« 
soient les motifs d*une guerre , quelque désastreux que soient 
ses résultats, ce n'est point à l'armée, mais.au gouvernement 
que l'bistoire demandera compte de ^ ces motifs et de cet 
résultats ; et la nation ne doit pas moins de reconnoissanoft 
aux guerriers qui ont versé leur sang pour ses intérêts, ou 
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Autant la prenijère chute de Buonapartti] 
avoil élé lente, autant la seconde fut prompte. 
II avoit fallu des années et des efforts prodi- 
gieux pour amener la première catastrophe; il 
De iàllut qu'uQ moment et un seul coup pout- 
délermïoer La seconde. Après une campagne 
de quatre jours, le héros rentra setd dans 
ParU. Dépouillé de tout prestige, et n'ayant 
pour escorte que des crimes qu'il ne pou\-otC 
plus caclier sous des trophées , il renouvela à 
l'Elysée, au mois de juin i8i5, les scènes à&^ 
Fonlaioebleau du mois d'avril i8i4- 

Après le ao mars , voulant réfuter la d^da-^ 
ration des puissances, du i3, et justifier soa 
évasion, pai' la résolution prétendue qu'ellet 
aroient prise de le iranférer à l'ile Saiote-j 
Hélène, Buonapaile avoit dit: (ju'il auroit suàij 


. a 

es 

, I 
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pour m qu'il* croyoienlftreieimtërib. C'est une Téril^ n 
iacuiileBtable et » Iriviak i]u «Ile n'ëcliappe point au phm 
Miple ftiyaa Inre à son liouseiu naturel. Il seroit nt£«ne 
■BfMrflB àt t'àiOBeer, si lej loi-dtiaiit lil)éraux ne s'effor— 
foieDt àe iaanat te cliange à l'opinion , et de dévouer À la. 
Inine du niililmr* tous ceux qlû ne partagent point leur fi 
•DltiotHJavBic pour la nivolutioD , et paur les excts dn tlaspo^ 
tioiM niililaire qui en ont été , quoi qu'ils en disent , la MÙtv 
■t ta coofté^Bence néceisairet. Heureusement celte tacliqtn 
vmtmtne^kttnmiia, e%i produire Tort peu d'c&rt. 
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#itm sort, si la France n'eût eu besoin â!uu 
iibérateur. 

Dcnxtnois après, H peignit ce retour comme 
un trait de dévouement auquel Thistoire ne pou- 
voit rien oflrir de comparable , à moins de 
remonter au temps de ce roi d'Athènes qui 
donna sa vie pour son peuple. 

C'est à I*étalage d*une telle résignation et d*un 
dévouement si faÂroVqtie que Buona parte fit 
succéder la fuite de Waterloo , les scènes de 

m 

la seconde abdication, les tentatives d'évasjoa i 
Paris et à Kochefort , les supplications adressées 
au prince Régent d'Angleterre , où il n*étoit 
plus CodruSy mais Thémistocle^ et enfin les 
protestations faites à bord du Bellérophon et 
du Nerthumberland A la face su ciiLh £T 

P£S HOMMES. 

Tel a été Titinéraire de Buonapart^ de Tllp 
d*£lbe à Tile Sainte-Hélène. 

Détournons la vue des maux incalculables 
que ce prétendu Ubéruteur a appelés sut, la 
France. 

Songeons plutôt aux avantages qui peuvent 
naître du sein de ces calamités. Ce retour falel 
a été un crible où la fidélité s*est séparée dé hi 
trahison ; Tune a été éprouvée , l'autre s'est 
démasquée elle-même; et l'autorité royale ren- 


/. 
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«ersëe a trouve , jusque dans ce renversement ;[ 
Fun des moyens les plus sûrs de travailler à son 
raffermissement y celui de pouvoir discerner 
ses amis de se$ ennemis. 


APPENDICE. 


Examen de deux Ecrits relatifs à Texistenee 
de Buonaparte à Tîle Sainte-Hélène,et 
d^un troisième intitulé : Manuscrit s^enu 
de Sainte-Héthne y d'une manière inconnue. 

Durant la première année de la prison de 
Buonaparte, les souvenirs qu*il avoit laissés au 
Monde étoient trop présens à la mémoire du 
continent d'où il s'éloignoit , pour que sts amis 
osassent rappeler son existence. Mais bientôt 
ces souvenirs se sont affoiblis; une année s*est 

4 

écoulée, et trois écrits apologétiques ont paru, 
le premier sous le titre de Lettres écrites de 
Sainte-'Hélène ; le second sous le titre à^Appd 
à la nation anglaise y par Santini, et le der- 
nier intitulé Manuscrit venu de Sainte-Hélène 


^K 
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d'ime manière inconnue. Le continent a ëlé 
inondé de ces écrits, et ils ont reçu nne telle 
publicité que nous ne voyons pas qu il y ait 
d'inconvénient à en parler. Il y en auroit , au 
contraire à n'en rien dire et à laisser circuler 
Je poison sans rien faire pour le neutraliser (i). 
Tel est le motif qui nous engage à l'examen 
de ces pamphlets. 

4 

Jaettres écrites pendant la traversée de 
Spithead à Sainte - Hélène , et durant 
quelques mois de séjour dans cette ile. 

Cet écrit, qui a paru en anglais sans nom 
d'auteur, et en français sans nom de traduc- 
teur , est attrîbué,au chirurgien du Northum- 
beriand. La vérité des faits qu'il contient est 
devenue la matière d'une longue controverse 
entre les journalistes anglais « et sa fausseté a 
<^lé démontrée par les rédacteurs du journal 
intitulé Quarterlf^Res^iew. Octobre 1816, 
pag. 208. 


(i) « Le manuscrit deJSaînte-Hélène est déjà réimprimé à 
» Gand , à Bruxelles , à Fraiicfort , au nombre de plusieurs 
M milliers d'exemplaires ; on en prépare plusieurs traduction.*^ 
-> en Allemagne. » ( TAe Courrier ^'du la mai 1817. ) 
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Voiel qnelques-Qocs d» preuTes «xposéK 
dans €€lle disse vUt ion : 

i^. Le )ounialisl£ ii*a pas beauceup de peint 
à ëtablûr que les lettres prileadiies écfUes en 
M^r n*ont >ania^ élé ëcrlles à £orcf é^a iVWw 
fhumbevUmd et pendoMt ta trmmrêéê de «^mh 
theadà SéfitUe-ffelinQ. CeUe TiFÛé résulte des 
méprises où tombe l'auteqr, qiB» lanlèt se 
donne un correspondant auquel il veut ofË- 
cieuseraent communiquer les nouvelles du 
Noi^humberlandj connue une^cHosc qoi lui 
sera trè»-agréable (^lettre fireBuère}j et qui 
tantôt n*écrit que pour satisfaire la curîosltë de 
ce même correspondant, et répondre à une de 
sis lettres, quil ne peut avoir reçue {^lettre 
deuxième). 

Mais la fiction de cette correspondance ne 
seroit pas incompatible avec la réaiitë des laits 
qui y ^oat contenus. Aussi le journaliste ne se 
borne-t*iI pas à prouver Tillusion de i*uqe, il 
attaque avec la même force TexistencQ des 
autres. 

Nous ne te suivrons pas dans les détails où il 
entre à cet égard ; maïs voici une contradic-^ 
lion qu'il relève, et qui suffît poUr prouver la 
la supposition des prétendus entrehens de Fau^ 
teur aA^c Duonaparte. ' 


Dan» une lettre il dît qu*!! avoîl besoin d*att 
ioterprète^rôle^'il fait remplir par Las-Cases ; 
et ailkmrs i) 9e représenta comme s'entretenant 
Ittî^méme avec aisance et Tolnbilité avec Buo* 
naparte, ii qui il fait parler Tangiais d&iis ua 
temps oii Kex-empereur îgnoroît entièrement 
celte langue, dont il n'a commencé Tëtude 
cpi*à Sainte-Hélène. 

Ces entretiens sont un cadre où Taiiteur a fait, 
entrer Tapologie des actions les plus crîminetles 
de Buonaparte. Le journaliste anglais a on 
graad avantage dans la réfutation qu*U en fall 
et où i*on nous dispensera de le suivre. 

Nous terminerons cet extrait par un passage 
relatif à la deuxième abdication de Buona- 
parte, qui prouvera que ces lettres de Sainte-*^ 
Hélène n*CM9Lt été fabriquées que pour flatter 
la (action qui prckîlama Napoléon U en i8i5. . 

a Au retour de Buonaparte de Waterloo^ te . 
» ducd*Otrante lui montra unelettrequ'îl avolf,' 
» disoit-il, reçue du prince de Metternich^ 
n ministre d'Autriche. Elle étoit datée d^. 
» mois d!avril précédent, et le diplomate 
X assuroit que la volonté inébranlable de 
» S. M. L étoit que Buonaparte fût expulsé 
nk du trône de France ; mais que la nation 
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» française seroit maitreMe ensuite de choisir 
» la monarchie sous Napoléon II ou le gou- 
» vernement républicain. UÂutriche avouoit 
» n*avoir aucun droit» et par conséquent aucune 
» intention de dicter des Ic^is à la nation fran-' 
» çaise. L*expulsion définitive et complète du 
» traître (c*étoit là Texpression ) , voilà tout ce 
» que demandoit l'Autriche. Buonaparle saisit 
» cette amorce et abdiqua sur-le-champ en 
» faveur de son fils ; mais il n'eut pas. plutôt 
» sauté le pas» qu'il s'aperçut du tour que 
» Fouché lui avoit joué. La lettre étoit forgée, 
» et il parut bientôt qu'il n'étoit plus au pou- 
» voir de l'empereur d'Autriche , lors même 
» qu'il en auroit conçu l'idée , de revêtir son 
y> petit-fils d'un caractère politique. » 

( Extrait des Lettres écrites pendant la 
traversée de Spithead à Sainte - Hélène y 
lettre i y page 22) (^i). 


(i) jy. B. Cette traduction est fort infidèle. Aussi le tra- 
ducteur ne lui a-t-»l donne que le titre à'JExirûifs. £11^ « 
paru chez Gide , au mois de février dernier. 
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EcaiT i)£ Saktini. 

Cet ëcrît a l'avantage de paroitre avec ua 
nom d'auteur, et Phistolre de cet auteur 
est, sans contredit, la partie la plus intéres* 
santé de sa brochure. 

Sautini , Corse de nation , nous apprend qu'il 
a commence par être soldat ; que fatigué de 
ce métier. Il le quitta pour pi*endre celui de 
courrier; qu'ayant suivi Buonaparte ànied'Ëlbe 
il y fut élevé au poste ^huissier du cabinet 
et garde du porte-feuille ; qu il a accompagné 
Buonaparte à sa rentrée en France au mois de 
mars i8i5, et qu'il Ta suivi à Sainte-Hélène ,* 
où II est passé du cabinet à V argenterie; mais 
Buonaparte ayant vendu son argenterie , San- 
linl a été congédié, et II est débarqué à Ports- 
mouth, sur la frégate VOronte^ le ^5 février 
dernier. DePortsmouth il s'est rendu à Londres, ' 
et s'est empresvsé de publier un Appel à lanà" 
lion anglaise , sur le traitement éprouve par 
Napoléon Buonaparte à Vile Sainte-Hélène. 
Ce titre semble promettre un ouvrage de 
politique et de droit public, sur la manière 
dont on iloit traiter les prisonniers importans* 
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Hais point da tout, le lectear étonne n'ap- 
prend, de Santipi , qae le prix excessif des 
vivres à Sainte-Hëiène. U sait, d*one manière 
fort exacte ce qae coûte an poulet (suivant la 
qualité et la grosseur), un mouton , la livre dé 
boeuf, le p^in , le via, et les autres denrëes 
qu'on transporte de Londres ou cfu cap de 
Bonne - Espérance à^ Sainte- HëTène. Spntini 
n*entretient pas son lecteur d'aetre chose , en 
sorte qu'après avoir tu son Appel à ta nation 
anglaise^ on voit clairement que cet écrit n^est 
}M» louvrage d'un homme de lettres , mais 
â'un homme de la bouche. 

II est vrai que pour relever la bassesse du 
sujet, Tauteur a ajouté à son mémoire gastro- 
nomique la Lettre écrite à sir HudsonLowe , 
où Ton ne se borne pas à demander une plus 
ample ration de vin, et où Ton réclame le 
titre ai empereur. Maïs cette lettre n'est qu*un 
tissu de déclamations ou de faussetés , et le 
ministère anglais en a fait jusli ce. (Voyez ^zèces 
fust^cati^es , /t^* no et ii i ). 

Tel est récrit de Santlnt. Ajoutons seule- 
ment, pour compléter l'histoire de Tauteur» 
qu'après avoir essayé de remuer la nation 
anglaise , par trois éditions de son jippely 
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données à Londres, il s* est transporte snr le 
conftnenf , s*est montré à Bruxelles, et s*«t 
efforcé d!cxctter fe pitré des babîtans de la Bel- 
gique, sur la maigre chère qu'on fait à Saînte- 
Hëlène. On sait cjue ce» peuples sont facîFes à 
ifmourorr; cependant nous n*avons pas ap- 
pris, yusqu*îcî , que Santtnt ait produit uhe 
grande sensatFon parmi eux. Nous îgnororis 
qoeî doit être' le terme de ses courses (car 11 
nous paroh bien qu'rï a reprîsson premier mélîér 
de courrier ); maïs nous douions fort qu*îl 
puisse parcourir uu seul point du continent eu- 
ropéen , qui nVit été un théâfre d'horreur et 
de désolation, et où Fe sang humain n'ait coulé 
pour satisfaire^ Fambitton de celui dont il est 
l^émissaire. Ge sont là de folbles titres de re- 
commandation , et nous ne répondons pas à 
Santini du succès de sa mission (i). 


(i) « On assure d*une manière positive que Santini a été 
» arrête h BrmccHe». 

» Ce scroik nuEMi gf «né9 ifiypruds«««Q d« loiis le 9 («nTensir-^ 
» raeos de sQufiîrîr ^u^ii parcoure l'Europe ^ lui qu'on dit 
» chargé des commbsions verbales du prisonnier de Sainte- 
i» Hélène. « ( Coafrier ait x-^mm), 

Smvvtiih Jbitnniâ Jâ Frdmfori^ SaBti«i s'est rea^ %vk 
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Mamuscrit venu de Sainte -- Hélène ^ d'une 
^ manière inconnue. 

Les Lettres écrites à bord du Northum^ 
berland annoncent a que Buonaparte ctolt 
^ sérieusement occupé à écrire les annales de 
)) sa vie ; que les campagnes d'Egypte et dl- 
> talie ^ et ce qu*il appelle son règne de cent 
j> Jours sont déjà terminés, et que Thistoire 
9 des temps intermédiaires est bien avancée. >) 
( Lettre 7. ) 

Telle est Tannonce qui a précédé lapparl- 
tîon du Manuscrit venu de Sainte- Hélène; 
nous ignorons si les lettres ont donné Tidée 
de fabriquer le manuscrit^ ou si ce manuscrit 
est réellement Touvrage de Buonapaile : c'est 
une question qui partage les esprits, et que nous 
examinerons. Donnons d'abord une idée de 
. l'ouvrage. 

Le Manuscrit venu de Sainte- Hélène est 
un imprimé de cent cinquante pages, où Buo- 
naparte prend la parole, et parcourt les actions 
de sa vie, depuis l'époque où il apprenoit le 
français à Jljaccio , par les militaires de la 
garnison , jusqu'à celle où ^ arrivé à Sainte-. 


rv 
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Hélène , Il se livra à l'étude de Tanglaîs. Il 
semble qu'un pareil interiralle est impossible à 
à franchir on une brochure de cent cinquante 
pages (i) : mais Fauteur a voulu transporter, 
dans son style, la rapidité que Buonaparte 
mettoit dans ses actions. 

Nous ne nous flattons pas d*iaiiter cette 
rapidité, ni d'analyser en peu de mots un 
écrit qui n*est lui-même qu'un abrégé ra- 
pide et dicté par un homme qui auroit le 
chaos dans la tête y et r enfer dans le cœur» . 
Cependant il n^est pas impossible d'en donner 
une idée. Pour cela nous suivrons Tauteurdans 
sa pensée dominante , qui est la révolution. 
Quoique ce mot n'exprime que mouvement ; 
désordre et bouleversement, c'eajt néanmoins 
le point fixe auquel Buonaparte s'attache ; c'est 
le pivot, sur lequel il tourne; c'est le centre 
auquel il rapporte ses actions principales. 

On peut , d'après le Manuscrit , diviser ses 
faits et gestes en trois classes :i*. les services 
qu*il a, rendus à la révolution ; 


T^ 


(i) L'éditioa de Bruxelles, qui porta la date du la avril , 

ii*en a pas daranlage. 

Celle de Gand n'en a que la moitié, étant imprimée eu 

jpius petits caractères. 
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ù.\ Les torts qu'il a eus envers la rëvo- 
Jutioe: 

3^ Les actions Indiffërentes à la révolution. 

Le premier service que Buonaparte rendit 
à la révolution remocHe au i3 s^êndémiaire de 
Fan 4 de la république^ journée où il mitrailla 
les Parisiens sur Les marchés de Salnt-Roeh. 

ce Cet événement^ dit -il, si petit ea lui- 
!p miine ^ eut de grandes conséquences \ il 
^ empêcha la révolution de rétrograder. Je 
b» m'attachai naturellement au parti pour le- 
;» quel je venols de me battre^ et je me trouvai 
a» lié à la cause de la révolution. » 

Sa récompense de ce service , rendu a la 
cause de la révolution, Buonaparte reçut, des 
mains de Tun des directeurs qui gouvernoient 
alors la république, une femme. La dot fut 
le como^andement de Tarmée dltalie. Buona* 
parte s'y rendrt , et eut bientôt fait la conquête 
de cette belle contrée. Mais ce n*étoit rien de 
conquérir « il fatlolt révolutionner. <c Maître 
» delltalie, dit^ll, il falloit y établir le système 
^ de la révolution...,.** 9 c'est-à-dire Tégalité, 
^ cheville ouvrière de la révolution. » 

Pendant la conquête de Tltaiie , arriva ie i8 
fruclîdor, autre journée où Buonaparte, quoi- 
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<]«i*ab6ent, resserra soa alliance avec la ré\^0y 
lutioH. « Le parti que |*a¥ois favorisé , dit-il , 
7> au i8 frijctidor» étoit resté maître de la répu- 
» biiqoe ; }e Tavoîs fai'oriâé parce que c'étoit 
D le mien , et parce que c*étoU le seul qui pAt 
» Xaîre «MÉrdier la révolution, n 

Le iS bruœaire arrive ; Bifonaparte se 
saisit des réiies de la république, et s^atiacke 
. de plus ea plus à l^ cause de la révolêtticm. 
<( La masse de la nation , dit-il , savolt bien 
» que la révolution ne pouvoit avoir de 
, » meilleure garantie. Je n'avois de force qu'en 
a sue plaçant à la tête Ae% intérêts qu'elle 
I) avoU créés. » 

Le salut de la révolution et celui de la repu*» 
blique étoient menacés par le grand ascendant 
.4|u*avoâ pris Buonaparte ; il fsHoit les sauver 
rune et l'autre , et U n*y avoit pas d'autre re^- 
mède que de changer la république c;n empire. 
C*est ce que fit Buonaparte. Mais cet; événe- 
ment demandoit de grands préparatifs. Voici 
de quelle naanière Buonaparte expose cetle 
afiaire : 

<c Quel que Tût mon désir de faire à la révc^ 
» lotion lUi établissement stable , )e voyois 
» clairement que je ne pourrois y parvenir 
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n qu'aprës avoir vaincu de grandes rësistances. 

» J*ëtois à la tête de la grande faction qui 
» vouloit anéantir le système sur lequel roulait 
» le Monde depuis la chute des Romains. 
M Comme tel , j*élois en butte à tout ce qui avoit 
M intérêt à conserver cette rouille gothique. 

» Dès que j*ai vu que ces deux factions 

> se partageoient le Monde y comme au temps 
j» de la réformation, je comprb que tout pacte 
» étoit impossible entr^elles, parce qu'elles se 
9 froissoient trop 

» Il falloit donc que la France , comme le 
)) chef-lieu de la révolution , se tint en mesure 
>) de résister à la tempête. Il falloit donc qu'il 
» y eût unité dans le gouvernement pour être 
p fort. 

» Il n'y a plus qu'un secret pour mener le 
» monde , c'est d'être fort , parce qu'il n'y a 
3» dans la force ni erreur , ni illusion. C'est 
.3» le vrai mis à nu. 

» Il falloit établir quelque chose de solide 

> pour servir de point d'appui à la révolution. » 
On voit que ce point d'appui cherché par 

Buonaparte , n'étoît butre chose que le trône 
impérial : c'est là le boulevard qu'il falloit éle- 
ver à la résfolution. Mais pour accomplir ce 
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gtsand deeseifl. sans effaroucher des répuldîéa/irMI 
qiil devq^îent en être les spectateurs ou oléine 
Ires iiu^tt^umchs, il étoit nécessaire de dorinet 
de nouveaux gages à laRévotutioru Buonaparte 
les troijiua dans un concours inouï de cincons^ 
tunceë ciMJ lui livrèrent Mue- têts auguste y et 
^ui lui firent ti^rnper s^s mains danS' le s^ng^ 
dti duc d*£nghien« £€çAîions le réci^ deceC 
bûrribie assassinat : 

« Les républicains s>ffrayoient de l« liau«« 
B leur où me porloient les circonslanGes/«il;4..« 
» Les royalistes répandotent scMjrdemeifit que 
» je m'étais enthou^iasmfi du rôle de Monck..v 

» Lestâtes médiocres, qui ne mesuroient p^ 
i> ma force, ajoutoient foi à ces bruits i ii 
» falloir à tout prix détromper la Fratice, le» 
» royalistes et TËuiiope, afin (}u'ib sussent tous 
» à quoi s'en tenir avec moi* 

» Il s'oftVit malheureusement à moi, don» 
•> ce momenl décisif^ un de ces coups^d^U'liah' 
» sard qui détruisent les meilieures résolutions. 
3» Lai police découvrit de petites menées ïoya^ 
» listes, dont le foyer éloit au-delà du Riiin;. 
j» Une téle auguste s'y* trou voit impliquée^ 
» Toutes les circonstances de cet événement 
99 cadrotènt d'une manière merveilleuse avec^ 

«9 
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celles qui me porloient â tenlei- un coup^^ 

» 

d'Elat : La peiie du duc d'Enghicn èéc\- 

» 

doîl la question qui agttolt la France. Elle 

» 

dccidoit de moi sans retow. Je l'ordonnaù^^Ê 


» Un homme de beaucoup d'esprit, et qo^^| 

s 

doit s'y connoilre , a dit , de cet ATTENTAT, 

» 

que c'étoit plus qu'un crime, que c'éloil 

ï) 

une faute. N'en déplaise à ce personnage; 

» 

c'éioit un crime, et ce n'éloît pas une faute: 

D 

Je sais fort bien la valeur des mots. Le délit 

» 

de ce malheureux prince se bornoit h de 

» 

misérables inlrigue's avec des baronnes de 

U 

Strasbourg ; il jouoit son jeu ; ses intrigues 

» 

ëtoient surveillées; elles ne menaçoient nî 

» 

la sûreté de la France ni la mienne. Il a 

> 

péri victime de la politique , et d'un coa>^^H 

» 

cours inouï de circonstances. -^^J 


)t Sa mort n'est pas une taule, car toutef^^H 

» 

les conséquences que j'avois prévues sûo^^f 

» 

arrivées. » ^^H 


Tel fut le molifde l'assassinat par lequel ^H 

B 

uonaparte se frays le chemin au trône impét ^M 

S 


« L'œuvre de la révolution, continue'-t-il,.^H 

» 

éloît enfin terminée. Elle devenoît inébran- ^^Ê 

M 

labie sous une dynastie permanente. » ^H 
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' i» Cependant les anciennes dynasties ëtoient 

)> effrayées de me voir sur le trône L*em- 

> ^ pire les menaçoit comme la république. » 
^ '■ ' De là naquit la première guerre Contre TEm* 
pire , terminée à la paix de Tilsitt. 

Buonaparte signa cette paix de bonne foi y 
et cependant il prévit la guerre. 

£n attendant , il profita du repos pour 
élargir les bases de l'empire en plaçant ses 
frères sur les trônes qui se irouvoient pa- 
cans , et Cîn s'alliànt lui* même avec l' Autriche; 
alliance qu'il regarde comme le cheC>d œuvre 
de sa politique révolutionnaire, a Par cette 
9» alliance ^ dit*il , TÂutriche devenoit complice 
» de ma grandeur. » 

Cependant il rencontra « inopinément de la 
)> hauteur dans ses rapports avec Pétersbourg... 
» Nous n'étions endurans ni Tuâ ni l'autre ( i). » 
De là, la campagne de Moscou. « Ce fut le 

> terme de mes succès, continue-t-il;c*auroit 
» dû être le terme de ma vie* ^ — J'ordonnai 

> la retraite : les élémens la rendirent sévère. » 
Malgré la sévérité de celte retraite, Buona- 

■ I I I II a 

(i) On voit que Pëtersbourg est ici synonyme d* Alexandre ^ 
c*est une des nombreuses licences de style àvL'ManuserU. 


( 45a ) 

parte reparut en campagne , et après trois ba- 
tailles gagnc^es, il fallut ordonner eivcarç I9 
retraite^ « Cette retraite, poursuit -il, çoâta 
». autant de monde que celle de Hussie. » Jllle 
fut suivie de la campagne de i&i4 ^i ^^ I4 
prise de Paris, (c ville qui n*a $u détendre ni 
3» ses souveraine ni ses muraiUes. j». ( Q'e^X loifi} 
jours Buonaparte qui p^rle. ) 
, « Voilà la cause de la restauration. Cçlledk% 
» la révolution étoit perdue ', puiôc^i^e ^'t^Voil 
^ vaincu, n conclut lihistorien. 

Buonaparte s^attendoit à être traité çq^m!^ 
prisonnier. Il fut bien surpris de U géné4fosi^4 
des aUlés, qui lui accordèrent Tile d'I^llbe. \\ 
apprit plus tard qu*on vouloit le transférei; 
ailleurs. Il fut encore plus surpris 4e^ cçlte 
nouvelle résolution ; et il pen^a à s/^ soustraà'eir 
€m sort qu'on lui destinoit. Vipilà quel fui le,, 
motif de sa rentrée en France. AjoMtez cepej;^.. 
dant que le sort de la révolutiofi étoit for( 
comcpromîs. , et que son retour étoit ui\ 
dernier sacrifice couun^ndé par celte ça^^ 
sacréip. 

Tels sont les services que Buonaparte a 
ren<lns à la révolution. 

Vçici maintenant le reverA de la médaille: 
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c'esl-à-dîre l'hùmble aveu des torts que Buo- 
naparte a eus envers la rés^ôlution. 

Le premier remonte à l'époque du renvoi 
du tribunal : « Ce petit événement, dîl-il , 
» qu*on a sûrement oublié aujourd hul , chan« 
» gea la constitution de la France, parce qu'il 
3» n\e fit rompre avec la' république, car il n'y 
j> en avoit plus, du moment que la représen- 
jn tation nationale n'étoit plus sacrée. 

»jJ'aurois peut-être mieux fait d'obtenir 

• 3> franchement la dictature Elle sufBsoit 

10 pour sauver la France et la révolution. » 

Le deuxième tort que Buonaparte se re- 
proche est de n'avoir pas révolutionné la 
Prusse comme Tllalie. 

(( On ne fciit pas, dit-Il, dés révolutions ea 
» gardant les mémek hommes et les mêmes 
9 choses. Si je voulois garder ces gouverne- 
» mens, i! ialloit les rendre complices de ma 
3> grandeur, en leur faisant accepter avec mon 
» alliance , des territoires et des titres.... J au- 
» rois étendu les IVonlières de la révolution...» 
n Je me suis trompé , et les fautes né se par- 
» donnent jamais. » ^ 

Ce premier tort envers la révolution fut la 
source de bien d'autres dont Buonaparte fait 
encore l'humble aveu. 
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Il se reproche d*avoir mis de la gaucherie 
dans son entreprise sur V Espagne , en sup- 
primant les gradations. « J'eus tort, contî- 
» nue-t-il , de ne pas retourner en Espagne 
» après la bataille de "Wagram. » ' « 

Il blâme avec le, même scrupule sa con-* 
duile' envers Rome : « J'eus tort , dît-îl, dans 
» toute cetle^îiiraîre. ». 

Autre tort : « Je négligeai les Polonais ; 
>i c'est la plus grande faute de mon règne. » 

Telle est la double série des services que la 
révolution a reçus de Buonaparte^ et des torts 
qu'il a eus envers elle. 

Voîcî maintenant la série des actions indif- 
férentes que la révolution pourra revendiquer 
ou désavouer ad libitum. 

On peut ranger dans cet le catégorie Tex-^ 
péditlon d'Egypte , !a conquête de cette contrée, 
l'expédition de Syrie , celle de Saint-Domingue, 
le projet de descente en Angleterre, et les 
deux abdîcaùons : veut-on connoître les grands 
motifs qui ont Inspiré ces grandes actions? 
c'est le désœuvrement. 

« On a voulu, dit-Il, attribuer Texpédillon 
» d'Egypte à de profondes combinaisons de 
» ma part. Je n'en avols pas d'autre que d<< 
)) ne pas rester oisif, a 
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it IV [Moh ) dît -Il , occuper l'armée ,. et 
-j» j'empjQyaî son temps à achever la conquête 
» de TEgyple.— N'ayant rîen:à faire en Egypte, 
x> il me, parut curieux d'aller: en Palestine, e^ 
)) j'en tentm Ja conquête. 

y> — ' On m'a reproché. avec raison l'expédU 
» tion imprudente de Saînt-D.Qmîjngue. Je la 
» tentai pour exercer les marins , et donner une 
» pâture aux oisifs. — Faute de mieux je misea 
» avant un projet de descente en Angleterre. 

« — La cause de la révolution élolt perdue, 
» puisque j'étols vaincu.... 

» On vînt me proposer des abdications : 
3» pour ma part je trouvai que c'étolt une 
» inomerie. J'avois abdiqué le jour où j'avoÎ3 
î) été baltu; mais celte formule pouvoît servir 
>» un jour à mon fils. Je n'hésitai pas à la 

j) signer (i)» ^^ • 

Buonaparte dit peu de chose de son règne 


(i) Oo ne S^it pas e,n quoi cette formule pouvoit un jour 
Sfiryir a son fils , puisque Buonaiparte.p9rIe ici de la première 
abdication , dans laquelle il renonça^ pour lui et ses héritiers y 
aux trônes de France et sC Italie, C'est Tune des mille 
eoniradictions qui remplissent ce manuscrit ^ et qui sont sî 
|[fossièrcs qu'on n'ose mettre soa temps à les relever.. 

(In Toici quelques •xemples pris au hasard ; Buonapiirt* 
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s 

et cent-jours : il ne ip^rle que Hé son attitude 
pacifique qui endormit la natiofL, « Je partis, 
» continiie-t-îl ; nous fûmes vatncus. 

» Décidé à me rendre aux ennemis , jVspé- 

, » rois qu'ils se conlenleroieitt ^de -l*Otage que 

^ j*aliois mefttre dans leurs mâib^, et qu'ils 

9 pUceroient b[ ixiurotine sur ia tét^ de mon 

]> fils. • '-*^' 

» M élolt împosî>tt>le de meltte cet enfant 
•^ sur le trône en 1814 ; la chose étoit conve- 
3> nable , je crois ^ en i8i5. Je n*en dis pas 
» lés molifs; l'avenir les dévoilera peut-être. * 

Admirons ici la réserve de l'auteur rfu Ma^* 
ftuscrit; il rie daigne pas nous dir)fe les tnotifs 
qui dévoient engager les ennetnis à cou-ronner 
Napoléon II. Il laisse au temps \e soin de 
Aous rdvéler ce profond mystère, qui est cepen* 
dint le |)oint important de sa poiftîque , qui 
forme la conclusion du Manuscrit, et doil en 
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dit dans un endroit*. « Il ik'y avoit dans rempile que la na* 
» tîon e' moi. » «^Et dans un autre : « J*ai créé noe casto 
» miernit'cliaire. » 

Ici il vous apprend que «< la guerre dt'popularrèoît la révo- 
lution. ■— Kt un peu plus loin il dit : « Mon pouvoir est 
)» resté populaire jusque dans les revers qui ont écrasé la 
>» France* » 
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être le résultât. Il ^loit donc a^cessalre de.coQi^ 
çilîer celle comclusion dveç les maxlnaes rép^a- 
dues dans ie cours des Mémoires: car. dans 
ces Mémoires ^ on ne recpfipoît d'autre droit 
que cel\ài:d\àj?lus/orty parce qu'il n'y a dans 
laforce nlérretir ni illusion. Or , quelle peujB 
être la force de Napoléon 11? 11 n'en a certai- 
nement aucune par lui-même. Il faut donc qu'il 
la tire de son droit à la succes$ion de son pèrel^ 
Or, celui-ci. »e reconnoîl pbint de dvoits^' 
c*est donc par une disiractîoli bien étrange 
qu'il invoque p0ur son fils un principe d'héré- 
dité qu'il Bavoît pas lui-même, et en vertu 
duquel il n'éioU qu'un u^urpaieor. 

Nous voudrions pvoir;, en second lieu, com- 
ment il pouvoil concilier le dosir de voxv léS 
ennemis placer la couivnne impériale sur la 
tête de son Jils ^ avec 6on aveision clëcidée 
i^onv les princes, imposés par C étranger^ 

Pa&sofvs à la que>tion <le ràuilienticité. , * .. 

Le Manuscrit {^nu de Scdiite-Hélèn^ e&t-il 
authentique? . . i 

L'exlrail que nous feivons donné de te iMâh 
iwscrit rend la quebtioa de son aullieatiçité 
facile à résoudre. 

On a vu en effet que l'auteur , qui e^prlmQ, 


f 
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dans son avertissement le désir de paroîtrv 
yeiix (le son fils. et dp, la postérité tel qWU 
été, se peini, dans ses prétendus Mémoires , 
sous les trails d'un odieux scélérat qui se plaît 
à raconter, d'un style de saltimbanque , les 
horribles catastrophes qui ont désolé le Moade- 
pendant son usurpation. 

Retraçons cq effet , en peu de mots, les traits 
de scélératesse que nous avons déjà indiqués, 
et qui révoltent dans tout le cours des Mé- 
moires , au point de faire tomber à cbaqus 
instant des mains celte étrange brochure. 

On y apprend que Buonaparte n'éloit pas 
« seulement chargé de gouverner la France , 
» mais de lui soumellre le Monde; » c'est-à- 
dire , de le révolutionner. 
■ Suîvons-le dans ses différentes expéditions. - 

-Ije désœuvrement le conduisit en Egypte, 
et ce fut pour ses menus plaisirs qu'une escadre 
fut engloutie au fond des mers, et qu'une ar- 
mée mourut de faim dans les sables du N 
du poison dans l'hôpital de Jaffa, Quant à son 
chef, il se sauva lorsqu'il se fut asscï; amusé, et 
qu'il n'y eut plus rien n faire qu'à capituler: 
car , dit-il , tout général était bon pour signer 
» une capHulaiion. » 


I 

e 

il 

1 
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L'expëditîon de Saint-Domingue fut entre- 
prise corome celle d'Egypte , pour donner une 
pâture aux oisifs. 

Le projet de descente en Angleterrej^ w/^ 
en. a\>ant faute de mieux (nous citons tou- 
jours les propres expressions du Manuscrit,^ 
. La paix fut signée avec TAutriche parce 
que cet état n'étoit pas moulé pour la résfo-^ 
hition. Le mariage de Napoléon fut conclu plus 
tard pour rendre V Autriche complice de sa 
grandeur. La paix fut signée avec la Prusse ; 
mais ce fut une grande faute de resserrer ses 
limites; il falloit les agrandir, donner des 
territoires et des titres pour rendre ces peuples^ 
complices de la grandeur de Tusurpateur , et 
étendre les frontières de la rés^olution. 

La guerre d'Espagne consommait beaucoup 
d'hommes ; mais ce li'est pas là ison tort ; elle 
dépopularisoit la révolution. De plus, celui 
qui l'entreprît y mit de la gaucherie ^ et c'est 
là son crime. La retraite de Russie a donné 
lie\LÂ des relations dont les détails font frémir. 
L*auteur des Mémoires la peint par ces. deux 
mots : a Les élémens la rendirent sésfere. » 
Celle de Leipsick (c coûta autant de monde 
^ que celle de Russie* » L*auteur des M4« 
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moires fi*a pas autre chose à dire ni d*aâtres 
regrets à exprimer sur ces deux fameuses re- 
traites (i). Cest dans ce style ^ qu'un ami de 
rhumanitié ne sauroit caractéiisier, que les plus 
liorribles catastrophes sont racontées. Or , 
comment suppctser que leur auteur ait pu se 
résoudre à $è présenter sous des couleurs si 
odieuses? Certes on î^îr bîrh que la sensibilité 
n est pds son défaut : cept^hdant il n-a jamais 
songé à fa ira parade dti défaut contraire, et 
l'on se Souvient que, dahs le fameux inngt" 
nenifième BuUetin , il peignit son âfnè comme 
brisée pur fe spectacle xle là retraite de Russie. 
II nous semble donc que Tidée que ces Mé- 
nfiolres donnent de l'ex- empereur suffît pour 
prouver qu'ils sont apocryphes , et qlf il n'est 
point d'homme qui puisse pousser la perversité 
et la maladresse' jusqu'à se peindre sous de 
paiellles (Couleurs, et jusqu'à dire qu'il est 
jaloux de paroitre tel aux feux de son fils et 
de la postérité. 

ma ■ f t . ■ ■ ■ a. . I ■ I ' r .- - ^. \ t 

(i) Mais voie- Uîl mï>t cii^ieut sur la première. Afoa mê^ 
iier n était plus d' cbranJer les trônes ^ ce qui est avouer qu'il 
navoit pas eu d'au Ire métier jusqu'alors. J'étais à moi seul 
une réifolutioh^ dil-il ailleurs. Nous ne fînirîons pas si nous 
Voulions rapporter tous leà mots semUal^les» 
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On a dît de l'Evangile» que Xînçenteur en 
serait plus étonnant qwe lé héros. 11 faut dire ^ 
ce nous semble , tout le contraire du Manus^ 
crit venu de Sainteritelène* Supposez qu'il est 
de Buonaparle, c'est un prodrge d€ scéléra- 
tesse maladroite qu'on ne peut coacevoir. Maïs 
supposez quec*est une fiction, et rien n'est 
plus facile à concevoir que des fabrîcateurs 
qui , puisant dans leur propre cœur ou dans 
rhistoire de celui qu'ils font parler, des Iraito 
qui n'ont pas le niërilc de la Nouveauté, en 
ont composé un héros qui peut-^frë reftiseroit 
de sereconnoitre lui-môme dans un tel portrait. 

Une seconde preuve de la même vérité ré- 
sulte des traits qui sont en contradiction avec 
le caractère de Tex^empereur ; en e£Fet, on met 
dans 'sa bouche laveu de ses torts et de ses 
fautes; or ces mots ne se trouvent point dans 
le dictionnaire deBuonaparte, et ils sont incon^ 
cevabies de sa part , à moins qu'on ne sup^ 
pose qu'il s'est fait chez lui une révolution qui 
ne le seroit pas moins. 

Une troisième preuve résulte d'un anachro^ 
nisme fort considérable qu'on a commis eA 
plaçant la bataille d'Jéna après celles d'Ëylau 
et de Friediand» qui , non seulement sont 
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poslërieures à celle-là, maïs qui en fureol lll 
cons(^quence. Cet anachronisme est Incoûce-I 
vable de la part de Buonaparte, 

Mais en supposant la non autbentïcité du 
Manuscrit, reste à e^iaminer la question de 
savoir quels sont les fabricateurs. Nous n« i 
dirons que quelques mois à ce! égard. 1 

Quelques personnesont cru reconnoîlre dans | 
cet écrit certains souvenirs d'un ancien tribun, 
qui a de la peine à pardonner à Buonaparte 
son expulsion du tribunat. 

On y trouve une certaine couleur vaudoise; 
il y est fort question A' oligarchie , sorte de 
gouvernement qui lait les délices de certaioi 
politiques sortis du pays de Vaud; on y r 
connoît quelquefois l'école d'une dame célèbre. 
Les auteurs du Manuscrit semblent ■ avoir 
pris pour texie un mot de celte dame qui avoit ^ 
dit de Buonaparte que \2l révolution s'étoitfaà 
homme dans sa personne. 

Ce qui nous pareil inconteslabic , c'est q 
cet écrit est dédié à la faction qui a proclama I 
Napoléon II, en i8i5, etaux jacobinsdes dei 
bémispbères. 


"-■ 

bre. Il 

ïoir 

avoit^^^ 
foHÎm 

t que^H 
•Sami ^H 
deux ^i 
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Même svjeU Points fondamentaux de la 
doctrine enseignée dans les Mémoires soi* 
disant venus de Vile Saintes-Hélène (i). 

La première réflexion qui se présente après 
la lectute de cet ouvrage , est de se demander 
ce qu'a voulu Tauteur de cettefiction^et àquelle 
espèce de gens il Tadresse. On ne fait point k 
Buonaparte le tort de la lui attribuer Les 
gens éclairés et impartiaux, en Angleterre 
comme en France , n*ont point été la dupe dé 
cette mystification. Nous avons les Bulletins' dé 
Buonaparte , dont la plupart sont son ouvrage ; 
on a recueilli une infinité de mots et de dis* 
cours qui lui sont échappés. On connoit son 
style, tantôt élevé ^^ tantôt rampant, rempli 
d*images ou gigantesques ou triviales. De quels 
xnouvemens ne doit pas être agitée son âme 


(i) Les réflexions qu'on va lire présentant, sous un nou^ 
▼eau jour, la critique ^m Manuscrit de Sminte-Rélène ^ noui 
avons pensé qu'elles ne seroîent pas considérées comme ua 
dosble emploi. Elles nous ont été communiquées par un pu- 
bliciste dont le nom 3ufHroit pour les recommander à Tat-* 
tention du lecteur, s'il nous avoit été permis de le fair« 
69nnottre. 


\ 
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bouillante ^t emporrëe , en comparant, dans le 
loisir de la sollUi<ic ^ sa fortune passée avec s^ 
situation actuelle , ei en voulant eo retracer 
les vicissitudes si opposi^es! N en irouTeruitnon 
pas A^.^ vestiges à chaque instant dans un écrit 
sorti de sa pluiite? P^^ut-on supk}^)Qsor qtVil ait 
pu s'occuper à cligner <3es pfaraaas presq^i^ 
toutes jetées, 4^9K^lc roéme moub« e( à rnet.t^ 
l^u jour une production froide et insipide ^ 
d'une monotonie assommante X Eiuoi^parte sdif 
son histoire miru$ (|ue per^ri^e;. il a ioiil U 
temps nécessaire pour s'en rappelei; le»!cjr^onih 
tances. Il est doii<é d'une excellente méaioire* 
Peut-il avoir comoiis tous les anachronîsmef 
dont ces M/^raoires sont remplis? Buoaaparte 
n'a jamais ëié tort délicat en politi/|ue et en 
morale ; mais il n'a jamais professé ouverte- 
ment les maximes anti-bociales qu'on lui aUrî-» 
bue. On l'a fait plas perversqu'll ne Test réelle- 
ment. Ces Mémoires ne p>^uvenl être que l'ou- 
vrage de quelques-uns de ses nombreux parti* 
sans qii'il a laissés en Europe , et qui , comme 
Tauteur defj Lettres du Northiimbertand^ 
dont ils ne semblent être que la suite, ont 
cherché à le remeitre en scène pour reveiller 
des souvenirs prêts à s'éteindre. On seroil 
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itfilé de les accuser d'avoir mis Uen.peu. d'à» 
^rf^se dao^ rexéç4|tIo.n de Içur projet; i&ais 
ces hommes, habitués à parlçr aux. passions 
plutôt <]a'à la r^i»m » ity. regardant pas de si 
près. 

Xe menspnge a été lopg-temps pour eux un^ 
arme familière- Leur redoutable puissancé-ien 
Mi\doit ru2»age impuni. Cette habitude iavé- 
ii^rée %e reproduit dans les Mémoii^es ; i:k> sont 
mmpHs deeûntradipiii^ns d*un bout à Tautre. 
fààtn trouve à chaque page et presque à chaque 
pbràse. Leur manceuvre a eu cependant 
quelque succès, auprès :des personne^ passion- 
nées ou irrëfléchiesoLe mjstèrè xlans lequel cet 
ptwfpgaa été quelque temps enveloppé i, Pa un 
]^ea favorisé.: Cétpib^yauivant quelc^e^f^uns, 
nn'Quyrage digne de Xésar.mi de Tadte.Cesl 
âétrir de grands aams-xpa de faire de. telles 
i^omparmsons. Legoâi;de ceux quîsë lesper-t 
snettent est analogue à leur jugement : ler>^raild 
^ôur dissipera ces ridiculés^iitosions;^' ; . 

Nous ne prétendons pas réfuter pied à pied 
les asseit ions cmitehaes dans' ces Mérnoirès ; 
fioùs abuserions trop ^ la patience denos lee« 
t^urs : ^fious nous atlacheiK>às seule^nent auxt 
poiats fomlamentau]^^ de la. dpptripe^^'oâ j 
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enseigne. Ils sont tellement incoh^rens eT 
coniradiction enir'eux , que les rapprocher 
c'est les di^lruire. 

C'est ce qu'on voit dès les premières lignes.' 
Buonaparte , suivant les Mémoires, a toujours 
détesté les illusions. C'est pour cela tju'il a. 
toujours mieux vu le fond des choses. Le 
monde a été toujours pour lui dans le fait 
et non dans le droit. .Aussi n'a-t-il ressemblé 
à peu près à personne ; ila été toujours, par 
sa nature , un être isolé. Il a , au contraire j 
ressemblé en cela à tous les lévolulionnaires, 
pour lesquels le fait est tout , et le droit rien. On 
ne fut jan;ais ni en plus nombreuse ni en plus 
mauvaise compagnie. Quelques lignes après^ 
le même homme convient que le monde ma^ 1 
tériel est extrêmement borné, lien eut bienldt^ 
assez, et il porta ses recherches dans l'ordre 
moral. Il y a donc autre chose que des faits. 
Or, l'ordre moral n'est que le droit , base de la 
morale, qui apprend à distinguer le juste de j 
l'injuste. 

Ses recherches dans cette partie ne le me- 
nèrent pas loin. Il met bientôt en principe que 
la loi.du plus fort est la seule qui ait cours 
entre les peuples. iZ n'j" a par conséquent 


s 
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Èjû*un Isecreé pour mener le monde j c est 
d'être foHj pcuRce i^il n'y a dans la farce 
ni erreur ni illusion : c'est le s^rai mis à nu. (i)* 
Ce ne fut pas là Une découverte bien nouvelle ^ 
•et on ne lui donnera pas un brevet dlnvention 
pour Tavoir faite. En effet , depuis le voleur 
!Nembrod dont parle TEcrlture, jusqu'aux ré- 
publicains de France et aux hommes deSpa-* 
Field , c'a été une maxime.incontestable que la 
force exerce une grande puissance dans le 
inonde. C'est d'après elle qu'agit le brigand 
qui coucbe en joue le voyageur su^ un grand 
chemin. 

On voit donc qu*U n^ à rien de nouveau ^i 
liî de merveilleux, dans la doctrine que les 
Mémoires attribuent à Buonaparte; mais, cé 
qui paroitra au moins singulier, c^èst qu'ils 
lui fassent dire^ en parlant de la çonspiràtioa 
vraie ou prétendue de Moreau et de PIchegruV 
qu'en voulant détruire son gouvernement ils 
violoient les lois divines et humaines. La loi 
du plus fort n'est donc pas la seule qui règle 




(i) Nous aurons beau faire ^ dispit-il un jour à Vzhbé 
fiernier , nous serons toujours , tous un traître , et Inôi ua 
Usurpateur. 

So. 
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le monde ? Admellex Is doctrine des M^ 
moires, l'cntrepiise de Morcau et de Pichegra 
auroil été légitime ,»'ils s'élolenl trouvés les plu 
forli. Quoi qu'on en dise, Buonaparle scotoit 
CD lui-tnéine qu'il y avoil uu autre droit que 
celui dfi la force. Il auroit bien voulu le nteiire 
de son côté. A quoi boa , autrement , cet 
scènes odieuses de Bayonne , pour arracher 
une renonciation à ces princes infortuné, qu'il 
svoit attirés dans ses pii^ges par des moyens 
aussi iofàmft? A quoi bon faire proposer au 
Hoi de France des Etals duquel il éloît en 
paisible et pleine possession , de faire une abdi- 
cation en sa l'aveurfll manquoil donc quelque 
chose à sa puissance. Nous ne pouvons, d'ail- 
leurs, lui savoir mauvais gré de celle démarche, 
qui servit à faire connoltre la noblesse dt2 ca* 
recière du Eoi , par la réponse qu'il fit i celle J 
insolente proposition. ■ 

Les statuts mêmes par lesquels il fil déclarer ' 
la couronne impériale successive et lléréditaïte 
dans sa famille , sont une preuve qu'il ne 
crojoit pas que la force seule fût capable de 
produire cet elfet. Dans ce sysième, c'eût été 
tine précaution inutile ; car la force élan 
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a^ull) s0nit:e du droit, celui-ci cessent dès que 
Tautre venoit à manquer. 
; X'auteur des Mémoires ne raisonne point 
si juste* lies révolutionnaires agis$ent ordinal* 
rément plus qu*îls ne parlent, et Ils sont bien 
plus conséquens dans leurs actions que dans 
kufs discours. L'ouvrage que nous examinons 
ÇQ ^6l une preuve continuelle* 
. Dans un endroit Ton prétend que Buona- 
parle se trouvoit le maître de la révolution , 
maïs qu'il ne voulait pas en être le chef. Dans 
un aulre> il était à lui seul une révolution'. 
Son but étoit de la faire marcher po^rrenow- 
vêler Vordre social , et pour que le mande 
s'en trouvât mieux. Il s'en est trouvé, en effet , 
a merveille. 

JLe principe de la révolution, ou ^â^c^i^i^r/?^ 
ouvrière y étoit légalité y c'est-à-dire i'eKÙnc- 
iion dès castes. Si totitt se bornoit :là , Il ne va- 
loli pas la peine de. faire un bouleversement 
si universel. 11 n'y avoit piis en France de caste 
proprement dite. La noblesse avoit , dans quel- 
ques lieux , et non pas partout , des privilèges 
pécuniaires ; elle éioit disposée à y rendlicer. 
La puissance féodale étoit éteinte de{)uis long- 
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lemps. La moïlîiî au tdoIds des fiefs étolt 
possédée par des personnes non nobles. 

Buonaparle vouloit bien donner l'égalité aux j 
Français , mais non la lîberlé, dont Us nese\ 
soudoient pas du tout. Cependant , après lo | 
So mars, il la leur offrit, parce qu'ils s'étoient 
plaints de n'en avoir pas joui sous son 
T'ègne. Accordez cela comme vous le pourrez. 
' L'&uteur des Mémoires n'ayant pas pris la 
peine d'expliquer, d'une manière claire el sa- 
lislaisantc, ce qu'il entcndoit par l'égalité et la 
libellé, ce n'esl point â mot à démêler ses 
pensées là-dessus. Tout ce que je puis dire , 
c'est que l'égalité, bien entendue, est. insépa-t 
rable de la liberté. Là oii la liberté n'existe 
point, il y a nécessairement des oppresseurs 
et des opprimés, ce qui exclut toute idée 
d'egalilé. 

L'auteur n'assure pas moins que les institu* 
tiens de l'empire garanlissoieot l'égalité. On 
verra bien tout à l'beure le contraire. Am 
démocratie r existoit de fait et de droit. iH 
n'jr avait pas un échafaudage de castes et 
de corps intermédiaires. EUe était immédiate, 
et n'avoit d'appui que dans eUe-même ; cax 
\l n'y avait dans l'empire que la nation f 
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Buonaparte-liOMmeT. la page, et vous verrez 
que pour rendre sa dominallon perpétuelle, il 
lui faut des castes^d^^ corporations vivaces^ 
qu'il place entre son (rône et la démocratie j 
et qui doivent lui servir d'appui, comme la 
noblesse d'autrefois en servoit à ceiui des rois. 
Sa noblesse est tout-à-fait calquée sur l'an- 
cienne. Il ressuscile les ducs, les comles, les 
barons, si odieux à la révolution ,'dont il étoît 
]e chef. Tous ces titres, restes uniques d'une 
grandeur passée, avoient conservé quelque con- 
sldéraiion par l'effet de l'habitude. Buonaparle 
s'en empare pour la communiquer aux noble)> 
de sa création; et le chef de la révolution, 
celui qui devolt la faire marcher , ressuscite 
des litres qu'elle avoit diffamés. Il a recours à 
ces illusions^ qu'il prétend avoir toujours dé- 
testées. Cet ennemi des castes institue une 
caste intermédiaire , <jiu devait remplacer dans 
le nouveau régime les services que la noblesse 
rendoit dans l'ancien. 

Mais elle ne lui ressembloit en rien, suivant 
lui, La vieille noblesse n'avoit que des pré- 
rogatives, la sienne n'avoit que du pouvoir. 
Dès qu'il faut avoir une noblesse , il n'y a 
personne qui ne préfère celle qui n'a que des 
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prérogatives à celle qui a du pOuroir. hf% 
premières n'ont de valeur que pour ceux qui 
y croient. Le pouvoir eit toujours onéreux 
|iour ceux aux dépens desquels il sVIèTe. La 
vieille noblesse n'avoit de mérite que parce 
/qu'elle était ejcckisive ; toiis ceiiac qui se dis- 
tingtioierit eritroierut de droit dans la nouvelle. 
Il n'y âvoit cependant rien de plus accCffiible 
que la tîeille noblesse. Des milliers de chargeai 
la 'dormoient même à un prix li-ès-modique 4- 
tous reux qui éloîenl jaloux de se la pi'ocui 
Si l'on vouloit nous communiquer le registre 
des demandes qui ont été Tailes de la nouvelle, 
nous verrions quelles conditions on exigcolt 
pour l'obtenir, et à quel genre de distioctioa 
on laccordoit. 

L'auteur des M<5moires n'est pns plus lieu- 
reux quand 11 veut nous montrer la différence 
de l'ancienne monarchie et de la nouvelle. En 
disant que Buonaparic refaisait la royauté, 
il prétend que la sienne n'avoit aucun rapport 
bvec celle d'autrefois. Elle était toute dans des 
faits y l'autre toute dans des droits. €lelle-ci 
ti'étoitfandée que sur des habitudes , la sienne 
S'en passait : e/h mârchoit ai'ec le génie dit 
Wècfe. Que de choses à dire sur un tel ver» 
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fclage ! Gti Tabantîorntie à h réffexîoû des gens 
sensés. 

Je ne puis cependant quitter Tartide de H 
tioblesse isans k(\H remarquer que ces hommes 
qui s'en montrent tant les ennemis veulent ce* 
pendatil en décorer leur héros. Dès la première 
jpage, ils lui totxï dîre que sa naissance le des^ 
tinolt au service : ce qur signifie qa'îl éloîl 
de fa caste nobiliaire (i). Ce n'étoit pas grand 
those en Corse, où lout le monde est noble; 
Comment peut-î! , après cela , se faire une gloire 
d'avoir détruit la gentilhommerie de Malte ? 
Est - ce qu'allé ne valoît pas celle de Corse? 
Personne n*avoît jau reste, moins besoin d'aïeux 
iju'un homme dece genrcSon origine, quelle 
quVlle fût,étoit bienjmesquine auprès du rang 
auquel ïl étoit parvenu. Le véritable Buona- 
parte n'auroît pas cherché à la rappeler. On 
se souvient qu'un adulateur ayant voulu !e faire 


(i) J*ai entendu dire à une personne qui avoît été attachée 
à un intendant de Corse , qu'il se souvenoîl d'une tournée 
que ce magistrat fit à A jaccio , où il avoit tu le [^ëte-d'e.Baona? 
|>arie venir lui demander -une place île jugb dans le .tribundl 
de celte ville. Un ennemi de la vieille noblesse, tel que Tau- 
tiur des Mémoires, n'a-t-il pas bonne grâce cTen rappeler 
imeparctWe? ^ 
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descendre des anciens rois de Suède, Il le fit 
tancer vivement dans le Monireur. Sa maison , 
y drsoit - on , devoU être dans peu la plus 
ancienne maison souveraine de l'Europe. I, 
prédiction a failli se vérifier. 

Si nous voulions retracer toutes les încorw 
séquences et les contradictions que les Mé- 
moires renferment, ce seroit à n'en plus finir, 
lien est cependant une Irès-importante, et 
qu'on ne peut passer sous silence. S'il en faut 
croire l'auteur des Mémoives , Topinion pu- 
blique en France e'toit pour Buonaparte. 
Il était appelé par le vœu générai. II convient 
cependant que toutes tes femmes le détestoient. 
Voilà qu'il faut relranclier du nombre 6ei 
amis de Buonaparte la moitié de la nation, et 
ce n'est pas la partie la moins intéressante. Il avoit 
ensuite pour ennemis les nombreux partisans 
de Moreau , les républicains , ainsi que les roya* 
listes. Les républicains ne dédaignaient pas ^ 
suivant lui, l'empire. Cependant il avoue qu'a- 
près le 20 mars ils se âéfioient de son allure. Cs ' 
n'étoient au reste, â ce qu'il dît , que des gens 
_^e/m : compliment flatteur pour eux ! 11 ne parie 
pas des indifférons, pour qui toute domination 
est bonne, et pour lesquels celle qui e&iste est 


is 
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toujours la meilleure } cette classe ne bisse pas 
que d*étre considérable. Que lui restoit - il 
donc? la caste impériale^ composée de ceux 
à qui il prodiguoit Targent et les faveurs , et 
qui dinoient à sa table , suivant lar noble 
expression qu*on lui prête. 

L^ mensonges et les contradictions dont 
£p>armiHent ces Mémoires ne sont pas encore 
ce quli Y a de plus révoltant pour des cœurs 
vraiment français. Quel est celui d*entr'eux qui 
pourrolt supporter , sans indignation , cette 
légèreté et cette froide atrocité avec lesquelles 
on y parle des actions les plus coupables et 
des désastres inouïs jusqu'à présent , que les 
folles entreprises de Buonaparte ont attirés 
sur leur patrie. 

Lassassinat du duc d'Enghien n*est pas seu<« 
lement une faute, comme ledisoit un courtisan 
digne de lui; c^est un crime. Il n'accuse ce 
prince de rien qui pût compromettre ni la 
sûreté de la France , ni la sienne. Ce sont les 
circonstances qui causèrent sa mort. N*est - ce 
pas là une I^elle justification! 

Quoi de pîlus. insensé que la réflexion sui- 
vante , sur la funeste expédition d*£gypte^ qui 
poûta à ls( France tant de valeur e^ux guerriers 
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et une puissante escadre. Nos soidats étoît 
un peu surpris de se troui-er dans l héritage 
de Se'sostris; mais ils prirent bien lit chose, 
et il ikoit si étrange de voir un Français 
nu milieu de ces raines , ^u'ili s'en amun 
soient eH.r-Hw'/Hffs. Les soldais , et même la 
plupart des géiuîraux, saroîent sans doute ce 
que c'cloit que Sésostris et son héritage. Il n'y 
a qu'à recourir aux relations véridiques , et w\ 
y verra comment ils s'amusoîeot de se trouver 
au milieu de ces ruines. 

Je devrOLS peut-élre, en baissant, parW 
tableau que l'anleur des Miimoires fait de l'ai 
ininislralionilcBuonaparie, et opposer la réalité 
n la ficlion. Mais que pourrai-je dire de noor 
veau sur un sujet nussl connu? qui peut aroir 
oublié l'arbîtraïrc des préfets, dont il n'exî- 
geoit autre chose qae de faire rentrer les con- 
ïri butions et de faire marclier les conscrits? Ces 
tribunaux , (l'abord tUclar^s inamovibles, en- 
eailc soumis à la plus honteuse dépendance 
celle épuration imaginée uniquement poUf 
exclure les magistrats qui avoicqt osé opiner 
d'après leur conscience dans le procès de 
Moreau; ces impôts toujours croissaas, malgré 
le produit du pillage de l'Europe; ce clergi 
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protégé un instant , livré ensuite aux vexations 
et aux outrages; ces bastilles érigées dans tous 
les points <3e la France , et le Code inconnu 
jusqu'alors des détentions arbitraires ; cette loi 
de la conscription, la preuve et Tinstrument le 
plus odieux de Tasservissement de la natioq ^ 
et qu'on ose appeler dans les Mémoires une 
loi vigoureusement grande et seule digne 
d'un peiiple qui chérit la gloire et la liberté. 
Que dire de ceux qui osent se faire les apo- 
logistes de tels excès, et former ouvertement 
le vœu coupable de voir renaître une pareille 
tyrannie , en s'enveloppant de paroles entor- 
tillées et mensongères , dont le véritable but 
ne sauroit échapper atix clairvoyans? Puissent 
leurs espérances criminelles être déçues ! Elles 
se montrent bien dans le passage suivant : 
«c Mon sjrstèinej font-ils dire à Buonaparte, 
» a laissé à l'Europe un héritage qu'on ne 
» pourra plus répudier. » Princes , à qui les 
destinées du Monde sont confiées , lisez et 
méditez. 


Errata du Tome î* 


Page 7, ligne 3 : çoyez-pons^ lisez noyez-çoàs* 
Page 4^, 4« alinéa, ligne 3: //* Ikei /'/j* 
Page i65, ligne 11 , mietU^ lisez doucement * 
Page aj65^ ligne 3: Oréansy lisez Orléans . 

Tome IL 

Page 85, ligne ao {Extraii d'une Mire pùriieuliere {1)4 
Toute cette parenihèse doit être repoi|ée à la suite de la 
ligne a3. 


.1 . 


iMHBOnÉlHBiBMMMMkÉM 


TABLE 


DU TOME PREMIER. 


t)ates, pxsâlstutATiON cle ^uonajf^arte à Vile d*Elbe. Pag. 1 
des faits. Signes avant-coureurs de son retour en France. 3 

xi6 féffr. Son dëpart et sa naVigiation » i4 

t*' tnàrs. Son dëDarqueihent au golfe Juan ao 

il détache deux compagnies , L'upe sur Antibes , 
et Tautre sur Oannesr. Fidélité de ces deux 

villes ^ . ... ai 

Arrestation du duc de Valentinois t . . . . ^3 

Buonaparte lève son bivouac à minuit , et'le fait 
transporter près de Cannes , où il n'entre ]>oint. 28 
a A deux heures après minuit il se fait amener le 

• duo de Valentinois. . ^ . * ; . . . . Ivid* 

■ A quatre heures il part de .Cannes 29 

Il arrive aux portes de Orasse , où il évité d^eu- 

trer* ,... '^34 

Il fait halte sur une hautetii" qui couronne la 

ville .IM. 

- Il-part après déjeuné, et vient coucher à Sernon. 35 

• Conduite du préfet du Vlaf :*••••: ^7 

3 ~ * Btlonàpiarte part de Sernon , et vient déjeuner 

- à Castellanne -,....'. '.<.«« . *' aià 

Il eouché II Barrètdé. ;.'.;..:.; ^ ^3 

- ** -Détails curieux sur son passage à Barrème 44 

« 4 ' - * *I1- part de Barrème à sept heures du mâtin .... 5a 
Après avoir fait halte à Bedejeun, il se dirige sur 

Digue ».;...,.,....... 53 

Récit de ce qui se passoit alors dans cette yi[\e.Iâid. 
.Coqduitf du général Lourde , du préfet et des 

; .) habitans »^ 4 r 54 

S^trée de Buonaparte âi Digne. 6iî 

' - ^ . Dét^iU sur son passage dans cette ville 64 

Il vient coucher à. Malijai. «.*..........,... 67 

S . . . I^e lepdem^in matin il continue sa roufte vers 

.âi^teron , où Cambrpne Tavoit précédé. • . . • 6d 

Cette place pouvoit-elle être secourue par le 

maréchal Masséna ? , ' 69 

Entrée de Buonaparte à 3isteron 79 

Détails sur son passage dans cette ville 00 

Spn passage au TiUa|« du Poet. ,..<....« .87 


ifiii T-ABLË. 

Sa frayfeur sur celte route. II rencootre un gen- 
darme porteur d'june. proclamation très— forte 
du préfet de Gap 89^ 

Récit de ce qui se passoit dans cette ville gi 

Bmars. Buonaparte fait sairtntrée à Gap vers dix heures 

du soir g3 

Séjour de Buonaparte à Gap 94 

6 11 quitte cette ville à deux heures après midi. . 97 
11 vient coucher à Corps , et Cambrone s'avança 

jusqu'à la Mure , à l)uit lieues de Grenobie. 99 
Récit des événemens qui ouvrirent à Buona- 
parte les portes de cette place. .; Wlhid. 

7 11 y entre vers neUf lieores du soir. . * laS 

BUONAPARTE A GRENOBLE. 

Il mande le.mai^e , ...r..^ . . .. 126 

11 destitue M. Jubé , colonel de la gendarmerie. 1 27 
Il fait écrire, des ordres par Bertrand à Mofiton- 
Duvemet i^S 

8 11 reçoit toutes les autorités '. liid* 

11 passe en revue les troupes pendant cinq^eures, 

et dirige la garnison 4^ Grenoble sur L^on. i3a 

• ^ Décrets de Grenoble.... i3t 

.11 part de Grenoble à trois heures .du soir i38 

Son passage à un village appelé Riçe^ ,,et son 
entretien avec le maire du jieu. . . * . .> ^ . . . . 189 

Il arrive vers min.uit âlBourgoin. . ..**.».- 140 

Kéctt des événemens qui précédèrent son en- 

trée à Lyon i4i 

fo H arrive aux portes de cette ville, à Tenlrée de 
la nuit, et descend à Tarche^èche peu«d'heures 
après que MoKSiiuR en étoit parti ^, . . « w. . . . 1 55 

BUONAPARTE A LYON. 


1 • < ' ■ i 1 I . 


Nuit du ib mars à Lyon ..<...".; 157 

l'X Buonaparte • s'entretient- longuement aVec le 
mairedeLyok), passeen revue dix mil le hommes, 
et reçoit léà autorités de la ville. .'. . .•. .... . . . 159 

la II reçoit une foule dè^courtisans^ et principale- 
ment les officiers retraités .' iG5 

la et i3 Décrets de Lyon. . .-. . . .'. 4 166 

Buonaparte quitte Lyon à deux heures du soir, 
va diner à ViUefranche , et coucher à Mâcon. 169 

x4 Son passage à Mâcon. :....: 17:» 

11 part de cette ville à Onze heures du matin , et 
arrive de nuit à Chàlons. . ..' 178 


TABLE. ^It 

Il^st excédé par les transporU de joîc d^ la po- 
pulace .......' 'i 174 

i5 II reçoit le général Veaux et d'autres fonction- 

*naires '...'...'...... 1^5 

Il part à dix heures du matin pour Autun. ... 176 

Conduite de M. Royer , inaîrc de Châlons. . ,lbid. 

Evénemens qui ppécédèrent Tentrée de Buona- 
parte à Autun 17S 

Entrée de Buonaparte à Autun loa 

|5 mars, 11 reçoit les autorités de cette ville , bl^me avec 
emportement la* fidélité du maire , et le des^ 
titue 180 

16 II fait répandre ses décrets de Lyon , ses pro- 

clamations du golfe Juan , et celle du maréchal 

Ney. i85 

A dix heures du matin il part d'Autun pour 

A vallon , suivi et précédé par s^s troupes. . . . id& 

Conduite ferme du maire d Avalion.. 187 

Buonaparte arrive dans cette ville ver^ \t.s c{uatre 
f ,' heures du soir, et y e^it reçu par la plus vile 

populace '. . . . . 188 

Long entretien de Buonaparte avec le maire 

d* Avalion , qui est destitué '. . 190 

17 , Il part, d' A vallon vers midi , va diner à Ver- 

manton , et coucher à Auxerre aoS 

BUONAPARTE A AUXERRE. 

■ ■ m * 

• 

11 éprouve une résistance courageuse de la part 
du clergé de cette ville 209 

18 II embrasse le maréchal Ney. 1 21^ 

Coifduite de ce maréchal depuis le 8 mars Ibid^ 

Esquisse du tableau de la capitale depuis le 6 

mars;. ^ 221 

19 II quitte Auxerre et se rend à Joigny où il est 

reçu par les autorités , et s*arrète une heure. 235 

Son passage à Sens et à Pont-sur-Yonne 236 

Naufrage d*un bateau chargé de s^s troupes. . . 237 

20 II part de cette ville à une heure après minuit, 

et arrive vers quatre heures du matim à Fon- 
tainebleau Ibid. 

Conduite de la garnison de Paris envoyée contre 

Buonaparte . . . ^ 23$ 

Trait de courage. et de fidélité d*un jeune ofii- 

cier. . . . .• » 243 

Conduite des Suisses 24^ 

Départ du Roi dans la nuit du 19 au 20 mars. . 2^5 

Journée du 20 mars. 24$ 

Excelmans entre à Paris vers une heure après 


• 
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midi, à îa télé eu iàiailtùn saeri ^ et ptanCe 
le drapeau tricolore au Château de5 Tuîle-^ 
ries ' i . iSo 

Buonaparte apprend à FoDtainebleau ^ veri 
sept fleures du matin , le départ du Koi et 
àt,s Princes * . -!. .^ Ihid* 

Cependant il n'ose entrer aux Tuileries qu'à 
neuf heures du soir. ^ i.i . . . . 25» 

BUONAPARTE A PARIS. 

• • • 

Rëcit du df^part du Roî, et dé PcBtrëe de^uo-^ 
na parte, d'après le Journal de F Empire. .... 25ar 

Relation du voyage du Roi par un témoin ocu- 
laire 254 

thmarj. Buonaparte passe en revue les troupes, et les 

harangUQ ^ .l 26^ 

Moyens qu'il employé pour achever la conquête 

de la France 26:^ 

'Buonaparte proclamé à Lille par Drouet , 
comte d'Erlon ^à Rouen, par le général Le- 
niarvois ; à Caen , par le maréchal Augereau; 
h Strasbourg , par le maréchal Such^t ; à» 
Rennes, par le général Pire 263^ 

Rérjt de ce qui se passa à Orléans le ai , 2a et 
a3 mars 265. 

Kvénemcns de Bordeaux. 269 

Coup-d*œil sur la campagne de S. A. R. le 
: Duc d*AngQuI^me » 277 

Captivité de ce Prince , et sa délivrance.. .... ^ 28S 

Buonaparte proclamé à Toulon le la avril par 
le maréchal Masséua < *. 28^ 

ï.etlre de ce maréchal au préfet de Marseille , le 
II avril . . « .^ ^ 289 

Il se concerte avec Grouchy. Lettre de celui- 
ci à Buonaparte , .....«...« 290 

Rapport de IVl asséna t du 1 4 avril ...^.. .. 29a 

Mission du général Morand dans l'ouest et le. 
midi . . «... 295 

Buonaparte, entouré de ses. ministres' et de ses 
au(ri.'s ngens , reçoit leurs adresses et leurs 
félicitations , 297 

Extrait de la circulaire de Carnot aux préfets. 3oa^ 

Les Souverains refuseut de lir6 la lettre auto- 
graphe de Napoléon. ^. *. ^. 3o4 

. La déclaration du «Congrès , du ]3 lÀars , se 

répand dans toute la France. .* Ibîd.. 

Les journHtix de Buonaparte nient Vaulhenticité 
«U celle pîè» e. ..,».., ^ ^ v. . yièH^ 
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Elle ne, fût publiée dans léMoaiiéur qae le i3 
avril , accompagnée d'une réfutation ........ 3oS 

Mesures et préparatifs de défense de Buonap . . S07 
Décrets contre les volontaires royaux « contre 
la maison militaire du Roi , contre les émi- 
grés rentrés avec le Rot ....... . ...• 3o8 

Décret ^'amnistie i .*. . ^ .:. 309 

Création de plusieurs lieutenans de police 3io 

Achèvement de Tàcte additionnel. .-, 3ie 

Buonaparte à l'Opéra 3xa 

Buonaparte au Théâtre-Français .Ihid. 

M.V Benjamin de Constant nommé con^llër- 

d^Etat 3i3 

Promenades de Buonaparte 3i4 

C rieurs du Jardins des Tuileries. 3iS 

Nouvelles de V impératrice Marie-Louise 3 16 

S. M. se dérobe à Tentbousiasme des crieurs, . 3i7 
Opérations de vingt-trois commissaires extraor- 
dinaires 3iS 

Chasseurs des Pyrénées , chasseurs des Alpes , 
hommes de couleur à Bordeaux , Joséphins à 
Toulouse y/édérés^tiraifieurs à Paris. ...... 3x9 

Guerre des Journaux contre la Famille royale. 3ao 
Résurrection des jacobins snus le nom de fé- 
dérés . 3aK 

Fédération bourguignone • I6id» 

Adresse des fédérés de Lyon. 3aa 

Fédérés des faubourgs Saint-Antoine et Saint- 
Marceau 32^ 

Acte d*umûtt de Strasbourg , ..... .^ ' Ibid* 

\^mai* Buonaparte passe en revue les ouvriers-fédérés, ^ 

et les harangue 3ai 

Exlra'tt d'un rapport de Carnot. 326 

Présages de la chute de Buonaparte. . « 32t$ 

Celle de Murât en est le prélude. 329 

Bulletins curieux de l'armée de Murât 33o 

ï*'/«i/r. Ghamp-de-Mai 333 

ô Séance impériale. Ouverture de la session des 

deux Chambres 336 

1 1 Adresses des Chambres 338 

12 Départ de Buonaparte. . « «... 34^ 

14 Sa proclamation à Tarmée , et s^% premiers 

succès ...... .^ /5/V/. 

l8i Sa déroute à Waterloo. Ibid. 

21 Son retour à TElysée-Bourbon (i) .34l 

m ^ ^y \ ■ I I II M 

{i) C'est par erreur que nous ayons dit que Ba0»aparto 
étoit arrivé le 20 juin à Paris. 
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Sa prodiiniatioQ aux Belm... 3^ 

Cdjnih.îsstQDft de salut pubfic '6/^ 

«. ;aA l^euiSème 'abdication de Buonàparte S4S 

Réseltftion des rejprésentans aa i^iijet d'une com- 

misHon de ^^pernemeni 346 

Les i*eprésenlans nomment trois .memb^s de 

cette commission 34? 

S<fance orageuse'à h Chambre des pairs au sujet 

de eette commission. 34^ 

•Cauliiicourt et Qu^nette sont nommes membres 

de la commission de gouvernemtnt, ......... 35S 

:i3 BUONAPARTE A LA MALMAISON ..... 35& 

a4cl 3i^ Actes dé la commission dé goaçememont. ....... 35$ 

aS Message de. cette commission aux Chambres. . . 36o 
Cinq commissaires envoyés aui souverains alliés 

et un é^al nombre à Wellington 36 1 

37 Message aux Chainbrtî.s .^ liid, 

a8 Quatre lois publiées par la comm* degoupornem. 3K:% 

oâjuin. Bulletin désastreux 363 

Séance permanente de la. Chambre des reprc- 

jtentans 364 

Parallèle de la conduite de Ney et de Labedoyère. 36d 
Buonàparte veut se remettre à la tète des 

troupes 36S 

TjA commission de gouçeruiement lui intime Tordre 
de partir 369 

aq DÉPART DÉ BUONAPARTE DE LA 

MA LM AISON 37a 

/ 3o Son passage à Tours « 372 

1 ^^ jullL Son passage à Poitiers. 37.^ 

1*' et 2 Son passage à Niort (i) 374 


(i) Nous avons reçu trop tard , pour en faire usage , une 
relation du passage de Buonàparte à Niort ; en voici l abrège : 
Buonàparte arriva à Niort, le i*^' jdillet , à onze heures du 
soir, et descendit à Tauberge ; mais ayant demande d'être 
logé à la préterture,il s'y rendit le 2 juillet à cinq heures 
du matin, et y prtssn la journée. II diaa avec le préret 
( M Bûche ) , madame Bûche et madame Bertrand. Il 
-causa heaycoup ; il dit « que, s'il ne recevoit pas des. 
» passe-ports au gouvernement anglais, il se livreroil enfre 
» les mains de Taniiral qui croisoit Hevaut Rochefort ; qu'ii 
» aûnoit mieux avoir affaire à lui qu'aux Prussiens. >» Bao- 
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3 '^^^ arr.iv/ç à JivQcbeforl. ^ ^ . . - . .... ^»-» «..-.... ^ 374 
|ÉÏ)îsceiifs deS repréiealan^'Diirlwi'ch ifi fiory-' 

^e-Sawiè*Vfctént.'. ; . : ! t- rr ! : . '.-. . •. ; 377 

Rapport de M. Polluche , organe de la com- 
. jnissioii. chargée d* assurer te soW'^â Na'ptflcon 

etdd sa /àmiiie.-, ..... .v . . .v »*;;.*-.* .' 38a 

. 4 Message .aux'detix chambres' ail mxtiçatit la ron- 

. . . vcniioB.pourl'occupatioUi militaire de Paris. 383 

Discussion de la constitution 3î55 

_ .^<!^.!dU P!rM<îleis ^e M. G^bli A'I •**»... « .- ».-... . 386 

S Deux lois improvisées 3^0 

^ De'claratiou des reprësentaiis..sfx«j:f ♦ 3q£ 

% et 7 Suite dé la. disçiusiao ie, la cod^tttatioo* . .c. . . . 3^ j 
Message des i;f[^inJ[)res du gouverneiâent annon- 
çant qu'ils se séparent. ..../..* liid. 

8 L'entrée du TRoî annoncée par 4e Matuieur du 8. 3o4 

Clôture delà Chambre des représenlans 3cj5 

Le même jour Buonapartese rend à bord de Ja 

frégate la Saal 399 

9,10,11, Tentatives inutiles de Buonaparte pour s*é- 

12 et i3. chapper ifox 

14 Lettre du capitaine du Bellcrophon , relative à 

la reddition de Buonaparte 4^^ 

- i5 Buonaparte remis par le brick l' Epenfier au 

Bellérophon 4^4 

Lettre de Buonaparte au Prince Béj^enl.. ..... 4^^^^ 

BUONAPARTE A BORD DU BELLEROPHON. 

Lettre du préfet marilime de Roche^brt, annon- 
çant celte remise ' Ibld* 

17 Lettre du duc d'Otf.uile , aTinon<,ant le même 

événement à lord Castioreagb 4^9 

2a Arrivée du Bellérophon sur les côtes d'Anj^le- 

terre 

3i Notification faite à Buoiiapjrle de sa translation 

prochaine à Sainte— Kiili-ne /jii 

Réponse de Buonaparte • • • • 4^^ 

4 août. Sa protestation formelle 4'^ 


naparfe ne vît personne à Niort , excepté ses botes. Sa pré- 
:>ence exrila quelque ru»ncur parmi (n populace et la garnison, 
ce qui obligea les autorités à user di* ruse pour hâter soa 
départ, qui eut lieu le 2 à deux hturcs du matin. Il fut 
escorté par un fort détachement dû chasseurs à cheval jus- 
ifjua Roche fort. 
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s translation de buokaparte sur 

LE NORTHUMBERLAND 4ao 

11 Vé^ti àaNmiàmmêeriamé, ^ 

Navigation dn NoHimmàgHamd,*^ 4^ 

i6 8^/tf. ArrÎTëe du NûrikmmkerUmé^ SÙBte-Hëlèiie../ii^. 
17 Débarqoemuit de Buonaparle 

BUONAPARTE A SAINTE-HÉLÈNE. . . . ^25 

Conclmîon « . p - • • 4^ 

jippemdice de deaz ëciîts relalHs à la dërentlon. 
de Baonaparte et d'un troisième intitulé : 
Mamuerit feau de Sainté^Bélfmf étmmc jna^ 
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